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ACTE PREMIER. 

T T n© clairière. — An fond line rangée d’arbres bordant un ruis- 
teati grossi par les pluies. — Au-delà du ruisseau, et dans le 
lointain on distingue au milieu une petite maisonnette. — A 
gauche, anr le devant, un fourré de broussailles. — A drofte, au 
premier plan, un bauc de vcidure adosse à un petit arbre. — 
La nuit est obscure rt le vent souffle (Toutes les indications sout 
prises du spectateur.) 

SCÈITE PREMIÈRE. 

LANDRT, seul, entre par la gauche , en tâtonnant , un Mton d la 
main . 

Allons, il n’est pas encore par ici. Jami !... une bête qui va- 
lait peut-être vingt écusl... le plus beau bélittrdu troupeau... 
il n’est plus à l'étable... qu’est-cc que dira demain mon père, 
si je ne retrouve pas son mérinos cette nuit... (Entrant dans le 
fourré.) D'abord où suis-je T.. car v’ià plus de trois heures que 
j' marche... (Sortant du fourré et regardant d droite.) Tiens, me 
^ v’Ià devant le bouquet des Sept-Ormeaux... alors le grand ruis- 
t*uU doit élre là-lins. (Il désigne le fond.) Le bélier raura peut- 


être traversé en passant le gué des Roulettes... cherchons de 
l'autre côté... (Allant au fond.) Oh! oui, mais ne nous trom- 
pons point... il y a de mauvais trous par ici... de plus il fait 
noir comme dans un four, et je suis tout désorienté. [Ici on 
voit une lumière brillera la feneire de la maisonnette.) Qu'est-CC 
que c’est donc que c’tc lumière qui a brillé tout à coup comme 
une étoile que le bon Dieu aurait allumée?.. Ah ! c’est un bout do 
chandellequi brûle chez la mère Fadetle... la vieille sorcière... 
c’est égal, je la remercie la FadeHo... elle va m'aider à me ti- 
rer d'ici. Voyons, la maisonnette de la vieille étant au milieu, 
le gué doit être ici à droite... avec mon bâton, io vas bien lu 
sentir. . (Il aiance un peu dans le ruisseau, à droite, en son- 
dant avec ton bâton.) Eli ben! ch ben! je ne trouve pas le 
fond .. (Il recule.) Pourtant la lumière est bien là... (Un petit 

{ eu follet brille à gauche et kt lumière de la maisonnette s’éteint ) 
leintje me trompais. .. (Il revient en «cénr. )La lumière est à gau- 
che... je me suis mouille pour rien, et l'eau est froide en diable 
sous cC9 grands arbres... (Le feu follet de gauche disparail.) 
Nous disons que la lumière étant à gauche... (Peu follet à 
droite.) Mais non, la v’ià à droite... (Celui de gauche réparait.) 
El ù gauche... pourtant la vieille Fadeltc n’a qu’une maison, et 
cite ne s'amuserait pas à promener sa chandelle... (eoyanf les 
feux follets danser et sauiilUr), ni à la faire danser et sautiller 
comme ça... Jésus ! si c’était le follet!... (SMoignanï arec effroi.) 
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LA PETITE FADETTE. 


Oui... c’est lui !. . il saule, il danse, il fait le gentil pour que je 
le suive, et il me mènerait juste an plus profond île l'eau ... pas 
si simule ! .. {Les feux disparaissent.) Je crois qu'il s'en va. . 
oui-., le v’Iù loin... (.4t?anfanf un peu.) Il retourne chez la mère 
Fadelte d'où il venait sans doute... Je chercherai le bélier de- 
main, au plein jour... Allons-nous-en doucement, ben douce- 
ment, pour que le follet ne s’occupe pas de moi. t il va pour 
sortir à droite; le follet reparaît de ce rôle — Reculant.) Ah ! le v’ià 
gui revient!... 11 va se mettre à mes hardes... Au feu! A moi! 
à moi !... {Il vient tomber à ravanl-tcène, à droite, pris du banc : 
le feu- follet disparaît à F entrée de Fade t te.) 

Si'ÈAE IT. 

FADETTE, LANDRY. 
fadette , en dehors. 

Fadct, Fadet, mon petit Fadet, 

Prends ta chandelle et tDn cornet J 
J'ai prit ma cape et mon capct; 

Chaque follette a ion follet. 

LANDRY, d ferre, ions lever la tête. 

YT\ 1© follet qui chante... j’suis au sabbat, c’est sftr... 

Paul . te , '»/i«nf par la gauche, en cueillant des In-rfos qu'elle 
nat uns un tablier relevé et noué autour de sa ceinture. 
fadette. 

Fndette est la lé’ méchant©. 

Qu’on retlout' dan. le pays. 

On a peur lorsque je chante, 

On tremble lorsque je ri*. 

Tout ba* chacun «e répète : 

L’diable est sous ion capuchon* 

• On ma croit fée ou fadrlte. 

Et je ne suis que Fauchon. 

Fadct, Fadet, etc. 

Landry, d part, soulevant un peu *a Ut*. 

Co n’est pas la voix du diable, ça. 

FADETTE. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Si la Fadette C'I savante, 

C’est pour le bien des bonn’s £eDJ # ' 

Sa fiuss’ gaîté u’est méchante 
Jam.'is que pour 1rs méchant*. 

Las! bien souvent la pauvrette 
Pleure sous son rapml.-m. 

Si tout le moud' craint F.ulcttc, 

Qui donc aimera Fauchon ? 

Fadet, Fadet, etc. 

Landry, se relevant à demi. 

Fanchon... mais, oui... c’est le petit gtolet... 

FADETTE, If retournant. 

lleinl... qui est IA?... 

i.asuii v, qui se relire en tremblant. 

Ccst mol..» n'aie pas peur, Fanchon. 

FADETTE. 

Landry!... s'il va quelqu’un d’épeuré ici, ce n’est pas moi... 
la voix te tremble dans le gosier, ni pus ni moins qu’à mn 
grand'miro. 

LANDRY. 

C’est qu'il vente un peu frais c’ matin , et j’ crois que j’ m’en- 
rhume... 

fadette. 

D’où vient que tu t’es fait si malineux, beau Landry? 

LANDRY. 

Pourquoi me demandes- tu ça, petit prelet*... Est-ce que tu 
ne sais pas tout?... Est-ce que tu n’es pas pus d’A moitié sor- 
cicro? 


Liront. 

Ah ! tu te moques encore do moi ! adieu ! {Il va pour sortir à 
droite. 

FADETTE. 

Bonjour. 

Landry, revenant. 

Qu’cst-ce que tu cherches donc aussi, toi, Fanchon? 

FAOETTB. 

Le trèfle A quatre feuilles... Celui qu’on trouve au clair d.* 
lune porte encore plus do bonheur que celui qu’on cueille le 
jour... Eh ben! lu n’es pas parti?... je te croyais déjà loin... 
pourquoi ne passes-tu pas le gué? 

LAfionv , passant à gauche 

Le gué !... le gué!. . je n' sais pas où il est. 

fadette.* 

Mol, j’ sais qui passera une mauvaise fétc tantôt... c’est le 
petit Landry, quand le père Barbeau aura vu que son bélier 
manque à l'étable. , , 

lasday, embarrasse. 

Fndette! 

FADKTTB. 

Ilelnt 

LAITDIlY. 

Puisqu’ tu sais où 11 est. le bélier, fais-le moi retrouver... 
cois ion ne une fois, Fanchon. 


fadette, descendant. 

Oh! comme il est doucereux, à présent qu'il a peur et qu’il 
a besoin d' moi... c’ n’est nas sur c' ton-là qu’on m' parle 
devant Emonde, et quand on n 1 craint rien... « Va-t-on, vilaine 
grelotte, petite fille uc sorcière, va-t-on I » 

LANDRY. 

Je t’ai appelée quelquefois vilaine, c’est vrai... dîme! c’ n’est 
point ma faute, si tu n’es point belle... Allons, Fadette , 
montre-moi ton bon cœur... ou qu’il est le bélier?. 

FADETTF., qui s’CSt QSSiSS *W U btMÔ. 

De l’autre côté de la rivière. 

LAN DRT* 

Comment le rejoindre? 

FA DETTE. 

Passe le gué. [Le feu follet reparaît à droite.) 

LANDRY. 

Passer l' gué!... tu vois ben que V follet ne veut pas! 

FADETTE. 

Landry, quéque tu m’ donneras, si je consens A le passer 
avec toi. (Lf feu follet disparaît.) 

LANDRY. 

Dame! j’ sais pas... veux-tu mon couteau neuf? 

FADETTE. 


Non. 

LANDRY. 

Veux-tu ma petite poule blanche, qui a de? plumes jusqu'au 
bout des doigts? 

TADETTE* 


Nod. 


LANDRY, 

Quoi qu’ tu veux donc? 

fadette, se levant et venant d lui. 

C que j’ veux?... J’ vtux que tu prennes l’engageurc do 
m’accorder, sans retard ni délai, la chose dont j’irai te requé- 
i rir A l'heure et au momenl que j’ choisirai... [Landry hésite.) 
i Eh ben P 

LANDRY. 

C’est promis. 

Faqettr, fut («vidant la main. 

C’est juré? 

LANDRY. 

C’est juré!... {Il lui dorme la main et la retire aussitôt ) liais 
c’te chose... quoi qu’ c’est, hein? 

fadette. 


FADETTE- 

C’est vrai... je voulais seulement te faire causer-., car de 
causer, ça rassure, poltron. 

LANDRY. 

Il y a longtemps que tu viens m’émalteer comme ça... et il 
faut que tu n’aies pus de cœur, pour agacer quelqu’un qui est 
dans la peine. 

fadette, cueillant set herbe* au fond, sur I* bord du ruisseau. 

Je te conseille de ne pas pordro de temps, Landry : car au- 
jourd’hui, jour de la Sainto-Andoclie, fêle du pays, il viendra 
grand monde dès le matin dans la clairière... gare A ton beau 


Tas déjà peur... 

LANDRY. 

Non... mais j’ voudrais savoir tout d’ suito... 

FADKTTB. 

Sois tranquille, Landry... pas plus tard qu’auiourdliui tu le 
seras acquitté... Allons, voyons, donne-moi fa main, et ne 
t’éneures pas comme ça... [Le feié f ilet reparaît à droite.) Le 
follet n’est pas si méchant que tu crois. 

LANORT. 

Mais s'il nous touche? 

FADETTE. 
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LA PETITE FA DETTE. 


Innocent, cest un feu qui brille et qui ne brûle pas.., 
à gauche.) Viens donc, et souviens-toi do ta piomci.se, 
[Le f tu follet disparaît.) * 


M««în« de peur I 
Plu* de coeur I 
Alton* ensemble. 

Viens, Landry, 

Par ici... 

Mais ta main tremble ; 

Viens, sois plus hardi. 

(Le feu follet reparaît à gauche.) 
i irdst, hésitant. 

Mais cette lumière.., 

MDKT7B. 

Elle nous éclaire. 

UHlilY. 

Légué... 

vaulttz, montrant la gauche* 

Le gué... le voici! 

ENSEMBLE. 

UllDtY. 

J* n'ai plus peur; 

* J'ai du gœur ; 

Allons ensemble. 

Foi d’ Landry, 

D* froid ici 
Seulement je tremble) 

FADETTE. 

Moins de peurl 
Plus de t-CL-ur I 
Allons ensemble. 

Viens, 1-audry, 

Par ici, 

Et plus ne tremble. 

(Va traversent le ruisseau au fond à gauche, et disparaissent 
derrière les arbres. Le feu follet s'est évanoui pendant i\n- 
semble.) 

S(È\E III. 


DEAÜCADET, ALDEN1ZE. 


[Ils entrent mystérieusement et avec précaution par la droite.— 
Le jour cnmmcnàe à paraître; il est tout à fait venu à la fin 
de la seine.) 

beaucadet, arrivant le premier . • 

Chut! 

aldesizb, le suivant . 

Chut!... (/b descendent la seine.) 

IFAücadkt, à demi-voix, 

Tai entendu... 

ALDKIIZE, même jeu, * 

Quoi? 

BBAUCADLT, 

Quelqu'un... 

Ai.retttzB. 

C'ct iit le vent... il souffle fort ce matin. 


tUUlDET. 

Il me scmhle pourtant lien qu’à la Croix-ao-Li6vrc on a 
paî^o près de nous, et le pas était ai léger que ça devait être 
UQe fille... ou un lapin... 

ALDENIZE- 

N’avcz point de crainte, monsieur Beaucadet... fille ou lapin, 
on n dira rien, car on n'a pu rien voir... j'avais creusé le trou 
nier aiP soir à pus de six pieds d* profondeur... nous n avons 
eu qu’à mettre dedans les pauvres de. ails... 

BEADCADrr. 

Chut!... 

ALDEXIZB. 

El ils sont si bien recouverts, qu’il faudrait être le diable en 
personne pour les déterrer. 


Chut!... (// remonte.) 
Chut !... 


BEAUCADET. 

ALDEMZB. 


BEAUCADET. 


Allons, v là le jour qui se lève... tu vas aller planter les 

l'k iix et dresser la tente sur le champ de foire. . [Il désigne la 
( <■ rie.) Prends la meilleure p’ace pour y établir noire bou- 
tique. 

ALDEMZB. 

Nous aurons le choix puisque nous arrivons les premiers» 

BEAL-CADET, allant s'asseoir sur le banc. 

C’est nu’il faut que mon commerce marche fièrement bien 
aujourd’hui, pour réparer les pertes que je fais depuis huit 
jours... mes pauvres moutons... deux avant-hier, trois hier!., 
heureusement personne ne le sait. 

Al. DENI ZE. 

Dites donc... à propos de bêles, SI. Beaucadet, il m’est verni 
une idée qui ne serait peut-être point malfaisante... Si vous 
vous adressiez à la petite Fadctte. elle vous donnerait peut- 
ùiiv quelque remède contre la maladie de votre troupeau... car 
l'nfln qui dit fadetle dit fée... et c’est comme une fée c’te 
fi lie -là. 

beaucadet, se levant. 

Sa prand’mère avait beaucoup de ces remèdes-là; et elle les 
vendait plus cher qu’ils no valaient. Quant à la petite Fan- 
• iiou qui n’a jamais fait que courir et vagabonder comme un 
: arçon, où aurait-elle nnprislcs secrets de la vieille /... I Ile 
n héritera que de sa malice D’ailleurs, elle irait dire la chose 
;i tout le monde, et je ne pourrais plus ine défaire do mon i ou- 
1 eau, que j'espère bien vendre, avant qu’on ne sache qu'il tr.l 
malade... (/tanontant et montrant ta droite .) Ah! ça, nous cau- 
sons... et ta twite n’est pas encore plantée... 

Ar.PE.MZB, remontant aussi. 

On y va monsieur Bcr.ucadet, cl tout sera fait... (On entend lu 
poix de Barbeau. en dehors. | Le temps que vous disiez trois pa- 
roles à M. Barbeau, net’ adjoint... [regardant n gau he ) qui 
vient par ici avec la petite Fadetle, qu’il aura trouvée en ma- 
raude, c’est Sûr. [Il sort par la droit». — Beaucadet redescend 
lentement.) 

* SCÈNE IV. 

FADETTE, BARBEAU, BEAUCADET. 
barreau, entrant par la gauche arec Fadetle .• 

Te voilà, mauvais petit grelet, toujours vagabondant. -que je 
te reprenne encore dans mon verger, comme hier! .. 

FADE1TE, 

J’y faisais de l’herbe pour not’ chèvre... c’te hèle aime 
mieux le trèlle de vot’ clos que de tout autre. 

HAMEAU. 

C’est heureux ! 

FADRTTB. 

D’ailleurs, c’est pas pour vos pommes que vous avez peur, 
M. Barbeau .. elles sont bien trop vertes pour qu’on y touche... 
(-lire malice.) Mais il n’y vient pas que des pommes dans 
vol’ clos... il y vient aussi des commis-voyageurs de M. Au- 
bervai, ic riche marchand de laines. 

béai caplt, te montrant. 

Ah ! ah ! le voyageur de la maison Aubiyval est venu dans lo 
paya. 

barbeau, embarrassé. 

Il y a peut-être passé... 

FADETTE. 

Hier, oui,.. 

barbeau, Lis à Fadetle. 

Vcux-tu ben te taire, petite peste ! 

fadatte, bas à Barbeau. t 

Et on se promène dans le clos, en disant des choses qu’on 
voudrait que les oiseaux mômes ne pussent pis entendre... et 
pourtant les oiseaux chantent et ne parlent point. 

barbeau, à part. 

Oh! elle a tout entendu l 

fadetts, fredonnant et remontanL 
Fadct, Fadet, mon petit Fadct... 
barbeau. 

Tu te tairas, n’est-ce pas ?.. 

FADETTE. 

Vous l’entendez ben, père Barbeau, je chante, mais je ne 
pil le pas. (EUe va s'asseoir au fond sur une pierre, au bord du 
ruisseau.) 

beaucadet, s'approchant un peu de Barbeau. 

Vousavez raison. M. Barbeau, faites-lui de la morale à ce pe- 
tit prclct, qui, au lieu de passer la nuit honnêtement et décem- 
ment chez sa grand'mèie. court les bois etles chemins ni plus 
ni moins qu’une amoureuse... 
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T. A PETITE FADETTE. 


FADETTE, du fond, t9 ICVÛllt. 

Amoureuse, moi !... 

BEAUCADET. 

Oh ! ne te fâche pas, la Fadette... je suis bien assuré que tu 
n’as nas d'amoureux, i. t'es trop laide et trop guemllon 
pour rjue personne pense à toi... mais enfin pourquoi cours-tu 
lu nuit? , , , 

fadrtte, descendant. 

Et pourquoi ça vous fàcherait-il?... parce que cette nuit je 
cherchais le trèfle A quatre touilles près do la Croix-au- 
Lièvre ? 

BEAUCADET, Ùpart. 

La Croix.-au Lièvre 

• FADETTE.. 

Vous connaissez c't cndroit-lu, monsieur Bcaucadet, la Crois* 
au-Lièvre ?.. 

BARDEAU. 

Vilain endroit... personne n'y passe... On dit qu’on y a vu 
des revenants. 

PADETTE. 

llum !.. (Bas à Bcaucadet.) Je crois pourtant que ceux qu’on 
y cache sont trop ben morts pour en revenir... n'cst-ce pas, 
monsieur Bcaucadet ? 

Br.ACCADLT, effrayé, bas. 

Chut t (A pari.) Elle a tout vu ! 

fadette, après un temps, et à haute voix. 

Merci, monsieur Beau&det. 

deaucadet, surprix. • 

llcin?.-. Do quoi me rcraercies-lu, Fanchon? 

FADETTE. 

De vol' générosité, donc... vous venez de me dire que pour 
les douze sous que ma grand'mère m’«rdonnés, pour ma Siinto- 
Andoche, vous m’ laisseriez prendre ce que j voudrais dans 
vot’ belle boutiquo qui s’ouvre là-bas... (bile montre la droite.) 

BAr.BZAU. 

Vous faites de ces folies-lé, voisin Beahcadct ? 

BEAUCADET. 

Moi... je ne... 

FADETTE. 

Quant & M. Barbeau, il crie ben fort, mais il est généreux 
autant que vous... (S'appuyant sur l épaule de Bar t/eau. j La 
preuve, c'est qu’il m' laissera ramasser d’ l’herbe dans son 
clos, tant que j' voudrai... 

barbeau, arec ironie. 

Viens-y. 

FADETTE. 

N 'est ce pas, papa Barbeau? 

barbeau, de même. 

Oui... virns-y. 

FADETTE, IrtS. 

Mais à la condition que je n’en parlerai à personne... Eh 
ben!... c’estconvcnu... on se taira... 

baroeau, arec douceur. 

Mais puisque je te le dis : viens-y. 

FADETTE. 

Là... [A Bcaucadet.) Vous voyez bien... Merci, mes bons mes- 
sieurs... merci pour ma chèvre et pour moi... [Riant.} Ah ! ah! 
ah ! (Elle sort par la droite.) 

SCEXE V. 

BEAUCADET, BARBEAU. 

BEAUCADET, passant à gauche. 

o Décidément c’est le diable en jupon que c le petite fille- 
là ! 

barbeau, regardant Fadette s'éloigner. 

Elle finira mal, c'est sftr. (// descend.) 

reaccadet. 

Elle sait ce qui se passe, comme si elle avait des yeux 
et des oreilles’ dans tous les coins... Tenez, elle savait que 
le commis de la maison Auberval était venu dans le pays .. 
et je ne m’en doutais point, ni moi. ni personne... ( Avec inten- 
tion) Ça reprend donc, la laine, voisin Barbeau? 

BARBEAU. 

Au contraire... La maison Auberval ne peut pas vider ses 
magasins, et n’achètera rien cette année dans la campa- 
gne. 

BEAUCADET. 

Diantre ! ça me blesse un peu tout d’ môme. 

BARBEAU, (i part. 

Je m’en doutais bien... (Haut.) Vous, Bcaucadet? 

BEAUCADET. 

J’ai sur les bras un troupeau qui est un peu bien lourd pour 
moi, et qui lerait vol’ affaire, voisin Barbeau, à vous qui ne vous 


occupez que de culture et de bétail. 

barbeau, d part. 

11 y vient de lui-méme...(/( va s'asseoir sur te banc.) 

BEAUCADET. 

Des bêles magnifiques... bonnes à tondre dans trois mois.» 
(A part.) S’il en reste. 

BATDBAU. 

Le mouton ne vaut quasi rien..... c’est uo l argent qui 
dort 

DEArCADET, à part. 

C'est do l’argent qui meurt. 

BARBEAU. 

Pourtant, voisin, si ça vous obligeait fort et si vous étiez rai- 
I sonnaille... 

BEAUCADET, O part. 

11 y mord! (Haut et allant à lui.) Oh! n’ faudrait pas trop 
. vous embarrasser pour moi, monsieur Barbeau... Mes moutons 
me sont un peu gênants, c'est vrai... Pourtant, je ne les jette 
point pour ça à la tète des gens 

BARBEAU. 

Je le sais... mais, si on no s'aidait nas un peu entre voi- 
sins.-. entre amis... (Il prend une prise?) 

BEAUCADET, prenant une prise dons ta tabatière de Barbeau. 

Kl nous sommes amis, n’cst-ce pas, voisin Barbeau ? 

barbeau. 

Vous en prenez donc à présent? 

BEAUCADET. 

Dévot’ part... (A part) y n'ai jamais pu le souffrir, (il jette 
le tabac sans £re vu. — Haut.) El je compte bien un peu sur 
c't’ amitié , pour une demande que je complote de vous 
faire. 

t ABBE AU. 

A moi? 

BEAUCADET. 

M’est avis, mon voisin, que votre fils Landry et la licllo 
Madelon, bien qu’ils soient accordés, no s'entendent çuèro 
mieux que chat et souris. . Ces mariages convenus si long- 
temps d’avance, ça ne prend lias toujours... les jeunesses ont 
leux volontés... ils tiennent a voler d'eux-mémes, comme Ic3 
petits oiseaux quand les plumes leux poussent!.. Fin finale., si 
ce mariage s’en allait en fumée... daine... elle m’irait à moi, la 
| belle Madelon... elle m’irait 1... 

barbeau, à part, m levant. 

Oui-dà!... (Haut et avec bonhomie.) Je laisserai ma nièce 
libre de se choisir un mari, cl si ce mari ne doit pas être Lan- 
dry, mieux vaudrait vous que tout autre, voisin. 

BEAUCADET. 

Vrai! 

BARDEAU. 

Et alors. . 

BEAUCADET. 

Alors.., 

BARBEAU. 

Alors... revenons à nos moutons, comme on dit. 

SCÈSE VI. 

Les m&mes, FADETTE. 

fadette, qui est entrée depuis yuelques instants par la droite , 
et gui s'est arrêtée pour écouter, descendant au milieu. 

Ohl on fait du commcrco par ici... 

barbeau, uou/an! la renvoyer. 

Laisse-nous tranquilles, Fanchette... et va-l-cn. 

FADETTE. 

Et à cause ?... est-ce que vous avez acheté la clairière ?... 
Non... Eh ben ! elle est à tout le monde, alors... à moi comme 
& vous... Diles-donc, Bcaucadet (monirant un petit fichu de suie 
qu'elle tient à la main), v'Ià c’ que j’ai choisi dans vol* boutique. .. 
un fichu d’ soie... , 


C’est bon. 


BEAUCADET. 


BARBEAU. 

Fais-moi le plaisir d’aller te promener. 

FADETTE. 

Qu’cst-ce que je fais ?... ic me promène. (Eli . remonte.) 
barbeau, allant à Bcaucadet. 

No vous occupez pas d’elle... Vous disiez donc que vous avez 
cent moutons... 


BEAUCADET. 

Oui. (.4 part.) Je les avais ce malin. 

fadette, bas à Beaucadct, 
Il vient d'en mourir quatre d'un coup. 
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RRAflCAPn , A(7«. 

Chût! (Padette repasse prés de lia b au.) 

BARBEAU. 

Si Je vous en donnais vingt francs? 

BEAUCAUAT. 

Oh! voisin... ( A part.) Qualre de morts! 

fadette, bat à Barbeau. * 

Vingt francs !... et le commis d’hier vous les achète trento- 
*ix! 

BARBEAU, bat. 

Chut! (Fadette remonte.) 

beaucadet, à part. 

Obi ma flnel j’ les lâche pour vingt francs! 

BARBEAU. 

Allons, je suis rond en affaires... 

BEAUCADET. 

Eh ben! et moi aussi!... 

BARBEAU. 

Je vous en donne vingt-deux!... 

te ai; cadet, <j part. 

L'affaire est superbe! {Haut.) C’est pour t ’ eiu 

BARBEAU. 

Topez-vous? 

BEAT CADET. 

Vous gagnerez gros sur c’ mafché-là. 

barbeau, a part. 

y l’espère bien. (Haut.) Laissez donc, J* perdrai p’t-étre 
moitié... 

beaucadet, à pari . 

S’il n’ perd pas tout. (Haut.) C’est fait ! 

BARBEAU. 

C*est signé. 

BEAUCADET. 

n n’y a pas & s*en dédire. 

BARBEAn. 

J’en lève la main... et Fadette est témoin..: 
fadsttb, descendant. " 

H n’y a pas à revenir... et je suis sûre que vous vons dites, 
chacun de vot' côté : Il y en a un de nous deux qu'est pusmaiin 
que l’autre... et c’est pas moi qu’est l'autre! (On entend Madelon 

fredonner.) 

BARBEAU, remontant. 

Ah! voilà Mftdelon. (Madelon entre par la gauche.) 

ICÈXE VI*. 

Les mêmes, H \ DELON. 

BARBEAU.*** 

Comment, toute seule, mon enfant? 

MA DE I.O.'. 

Vol* fils ne fait que de rentrer... il s’habille... Il a couru 
toute la nuit après vot’ beau bélier, qui s’était échappé de 
l’étable. 

BARBEAU. 

Il l’a ramené, j’espère? 

MABEt.OIT. 

Oui... grâce à Fadette, qui le lui a fait retrouver, après le lui 
avoir caché par malice sans doute... Elle est si méchante, celle 
pégriotte-14! 

FADETTE. 

Merci, Madelon. 

«ADBtOlf. 

Tu étais là, greletî... Eh ben ! tu sais c’ qu’on gagne à écouter 
les gens. 

BEAUCADET. 

Vot’ serviteur, mam’selle Madelon. 

MADF.LON. 

Bonjour, monsieur Beaucadet... vot’ boutique est-elle ou- 
verte?... 

barbeau, montrant la droite. 

Oui... tiens... c'est la grande, là-bas, à droite. 

MADELON. 

On dit que vous avez fait venir de la ville des nouveautés... 
rADETTE, regardant son fichu. 

Charmantes. 

■SAOCADET. 

Parmi lesquelles j’espère que mam selle Madelon voudra bien ! 
choisir. : 

FADETTE. 

Est-il généreux aujourd’hui. M. Beaucadet!... Mais la belle 
Madeloo arrive trop tard... elle n’aura pas le premier choix. 

• MÀDKLOH , l 


FA DETTE. 1 

Hein?... 

FADETTE. 

Non... il a été pour le p’tlt grelel. 

madelon, se retournant ver t Beauiâdet. 

En vérité? 

FADETTE. 

Et j’ai pris tout ce qu’il y avait d' mieux et de plus joli. Voyez 
plutôt. 

madelon, aire dépit, et passant prêt de Fadette. 

En effet... ce. fichu est délicieux et t’ira certes à ravir, Fan- 
chou.. huilantes couleurs feront ressortir avantageusement 

la blancheur do ion cou... Il te faudrait encore le pareil sur la 
te te. pour retenir les cheveux toujours en guerre avec le vent... 

Il le faudrait en outre une jupe de soie ruse... et, quand tu pa- 
raîtrais attifée ainsi, tous nos petits garçons te prendraient, je 
gage, pour la guenuebon noire de notre sous-préiôte. (/liant.) 
Ah ! ah ! ah ! (Elle repas* pris de Heaucadet.) 

barbeau, riant. 

Attrape, greletî Ah! ah! ah ! 

beaucadet, de même. 

Bien touché, mam'selle Madelon ! Ah! ah. ah! 

fadette. 

Qué mie j’ t'ai donc fait, Madelon, pour me maltraiter ainsi 
de paroles P 

MADILON. 

11 est bon de rabattre ton impertinent caquet, ma mie... et 
je ne permettrai jamais d'égalité entre moi et une petite vaga- 
bonde, une coureuse, une bâtarde!... 

fadette passant, à Madelon. 

Madelon t tu crois qu’ tu vaux ben mieux que moi, n’est-co 
pas... parce que tu es belle, parce que tu es riche, et parce que 
tu portes le nom de ton père?... De ton père, qui était plus 
usurier qu’un juif, et qui a fait plus de malheureux dans le piys 
que la grêle et le feu du ciel!... Ah! v’ià un beau nom, vrai- 
ment, que celui de Jean Caussarti, la sangsue... comme on 
l'appelle encore dans le canton! Autant n’avoir pas de nom, 
que d’avoir à rougir parfois de celui qu’on porte 1... 

Fanchon! 

FADETTE. 

Ah ! t’ as commencé, Madelon !... j’aurai la fin !... Si mon teint 
est noir et hâlé, c'est que je ne mets ni eau ni pâte entre le 
soleil et ma peau.... Si je laisse aller mes cheveux au vent, c’est 
que je ne crains pas qu’il les emporte!... Tu ne lisses et tu ne 
caches si bien le tiens. Madelon, que parce qu’ils tombaient 
si fort et si dru, que l’as racheté au perruquier de la ville ce 
que le bon Dieu te reprenait. 

MADELON. 

Petite vipère!... (A Beaucadet.) Elle en a menti, entendez- 
vous!... 

fadette. 

Prouve-!e donc, en faisant ce que je faisL.: ( Eli* dénoue te* 
cheveux qui tombent sur son enaule.) 

madelon, passant près de Barbeau. 

Faites-la taire, mon oncle... ou cliassez-la! 

barbeau, passant près tts fadette. 

Fanchon, si tu te permets encore un mot, un seul sur ma 
nièce., tu auras affaire à moi! (Il revient ores de Madelon, la fait 
asseoir sur le banc, et a l'air de la calmer .) 

bbaucadet. 

Et A moi! 

FADETTE. 

C’est cela.;, mettez-vous tous contre la pauvre Fanchon, qui 
n’a ni père ni frère pour la défendre... mats la pégriote a bec 
et ongles, et vous fera tête à tous!... ( Jetant à Bt-aucodel son 
fichu ) Kl d'abord, reprenez vot’ fichu, Beaucadet!... Gardez 
l’herbe de vot' pré, monsieur Barbeau !... A présent, je n’ vous 
dois pus rien... et Fadette. qui sait tout, dira tout!... Vous ôtes 
enchanté du marché ou’ vous avez fait tout à l’heure, mon- 
sieur Beaucadet?... V’ia un marché ben superbe, en vérité!... 
Les moutons que M. Barbeau vous a achetés vingt deux francs, 
il les avait vendus d’avance , hier, trente-aix au eornnua d’ Au- 
be rv al !... (Madelon te lève.) 

BEAUCADET. 

Ah! baht 

BARBEAU. 

C n’est point vrai ! 

fadette, à Barbeau. 

Et vous, monsieur Barbeau , vous avez cru être ben fin, e 
achetant un troupeau malade de la clavelée . et dont il no res- 
tera pas quatre pattes debout avant trois mois! 
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Ah ! gueux de Beaucadct'!... scélérat de Beaucadct 1... 

LANDRY. 

B vous a lhK quelqu’ chose, père Y 
•arrkau. 

H m’a vendu pour quatre cents écus de moutons malades 
de moutons qui meurent, de mqutyns qui sont morts!... C’est 

n» fctiWfllj 1 

UHDir. 

Et Madelon qui se promène avec lui t 
barbeau. 

Ifadelon ! tu ne sais pas que le drôle, non content de to' dé- 
pouiller d’ mon argent, voulait te souiller ta promise et sa dot!... 
mais tu ne le souffriras pas '■ 

LANDRY. 


Non, certes ! 

BARBEAU. 

Tq ne laisseras pas Beaucadct danser avec Madelon , tu lui 
dérehdra/d’ ldi parler, d’en approcher., car tu l’aimes, lïade- 
ïon... tu raiznes passionnément*... 

LAKDIIY.' 

J* sais pas... maisBeaucadet ne m’ la pcendra point... j’ vous 
en bâille mon assurance. 


BARREAU. 

A la bonne heure. (On entait! la ritournelle de F ah suivant; il 
remonte et regarde au fond.) Voilà tout le monde qui arrive... 
la danse ne tardera pas à commencer... veille bien sur Mado- 
}qn... jnqj, je cours chez le greffier du juge de paix, pour faire 

casser mon marché 1 

* LANDRY. 

Allez, papal... »q» f passerai lo Beaucadct, s’il bouge!... 

( Barbeau tort par la gauche , pendant que les paysans entrent de 

f#**. Jlfatif f** avtfi If* 

8CÈSE Xlf. 

LANDRY, ALDENiZE, raya ans rt raysannrs, puis BEAUCADET, 

MADELON. ^ r I 


CHOEUR. 

C*«t jour de f été I 
Le b«l t'apprête, 

Et U nuuette 
Nous appel I’ toos. 

Vile, en radeuce ( 

Avec la danse 
L' bonheur commence.*; 
^musons-nous f 


MADELON, à part. 

Serait-il jaloux t.. 11 m aimerait donc alors Y 

Ai.Dcvizc, maniant sur une pierre, au fond. 

V*là les violonneux ! 

tocs. 

Ah! ah! (Chacun invite ta danse u*s. — Les musiciens arrivent 
par la gauche, (t (e placent sur lq pierre du fond.) 

UJNDUY. 

Ma cousine, vot’ main. 

MADELON. 

Ça vous est dQ, Landry. 

•BAVCADBT. 

Comment?... 

landrt, m retournant 
Hein?.. Quô qu’tu dis, Beaucadet?.. 

BKAI CADET. 

Rien ! ( A part.) Je suis sacrifié ! 

LANDRY. 

Allons, en place pour la danse ! 

(ftifounieile a l'orchestre. — On se place pour danser. — Fadette 
arrive par le gué, au fond, et interrompt la ritournelle.) 

BCK.VE XIIL 
LesMftMvs. FADETTE» 

( Fadette descend ep sçèpe. — Elle est en costume plut propre, mais 
ridicule ; elle a entre autres un grand bonnet de vieille femme.) 
FADETTE. * 

üp instant!.. jn$ v% moi!.. 

tous, riant , 

Fadette! 

UBDBY. 

Fanchonî 

MADBLtH. 

Allons, tire-toi de là, grelotte... Tu vas gêner la danse... 
(Elle lui prend la main pour léloignçr; Fadette /o rrpou«e.)Hem?. 

fadittb, allant à Landry. 

Me v’ià prête, Landry. 

LANDRY, étonné. 

Prête... àqyojP- 

MAppiON, a Fadette. 

Heint... Tu dfaî.. 

FApgyyB, à Landry. 

Tu m’as promis de m’accorder la chose que je te deman- 
derais. 


{A la fin du choeur, Beaucadct entre par la droite avec Madelon, 
ils reçoivent les sqluts des paysans.) 

IHaüc^mt, d Madelap. 

Je vous assure que Landry a oublié la bourrée promise ei 
qu’il n’ s’apercevra seulement pas qu'un autre la danse avec 
vous. 

tèffplff, 4 part. 

A b 1 ce ÛapdrindeBeau cadet en veut conterà ma promise. . Nous 
«Jlonsvoir un peu s’il est assez fort pour ça... (& plaçant brusque- 
ment entre eux. — Haut.) Merci, voisin, merci d avoir promené 
ma cousine, mais v*là l'heure d’ la danse et j* réclame soi) bras. 

BEAOCADRT, riant. 

Le tien s’est donc retrouvé dispos! 

LANDRY. 

ün peu... Demi-tour à droite. Beaucadotl.. (U le fait tourner 
tomme un tonton. — Tout le monde rit.) ’ ■' 

MACCADCT, à pari. 

Quel poignet!... 

LANDRY. 

Tu vois... 

■a delov, à Landry. 

La mémoire vous est donc revenue, mon cousin!., vous vous 
êtes donc rappelé que j’étais là! 

LANDRY- 

Oui, oui... je m’ rappelle aussi que vous m'avez promis trois 
bourrées... [ieçordant Beaucadet.) Et personne ne dansera avéc 
vous, avant fa quatrième. 

BBAOCADtT. 

Ab ! tu n’ poums pas en danser trois tout d* suite. 

‘ Landry, allant à lui. 

Et si ça m’ plaît, Beaucadet... Je dois aussi te prévenir d’une 
chose, c'est qu’ Madelon est ma promise, et que, quand on la 
regarde de trop près, ça m’ déplaît, Beaucadet! 


LpDftY. 

C'est vrai. 

FADETp*. 

Eh ben! j’ te demande de pc danser aujourd’hui aucune 
bourrée avec autre fille ou fcmijie que moi. ( Tout le minute rit.) 

MADELON. 

Allons donc! le fils de M. Barbeau danser avec toi... Tu es 
folio, ma mie !.. C’est au rond des porchers et des mendiants 
qu'est ta place. 

FADETTE. 

Ma place est iq... n'est-ce pas, Lin dry? ( Madelon remonte près 
du banc.) 

Landry, embarrassé 

! C'est possible que j’ t’aie prpmis, Fancbon... mais j'ai prié 
Madelon... et ton tour viendra, quand j’aurai tenu mon enga- 
geure. ( Madelon descend à droite.) 

PADBTTB. 

Non pas... ta souvenance to fait défaut. Landry... tu m’as 
promis d’ faire absolument ce que je voudrais... oui ou non, 
est-ce vrai? {Tout le monde semble rendre la réponse de Landry.) 

LANDRY. " “ ' 

C’est vrai ! 

TOUR. 

Ah!... 

FADETTE. 

Eh ben!... j’ veux qu* tu n’ danses qu’avec moi.. (A Made- 
lon.) Quant à vous, belle Madelon, voici monsieur Beaucadet 
qui prendra la place de Landry.,., et, pour vous, l'un vaut 
lautre. 

■EADC AD RT, bat. 

Merci, grelet. (Il passe prés de Madelon.) 

madelon. à part, regardant Ijtndry. * 

* Entre cette-fillc et moi il hésite’.. (Haut.) La grclette a rai- 
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son ., puisque vous avez lait une promesse, il faut la. tenir... 
Monsieur Beaucadel, je danse avec vous. 

BBAUCADBT. 

Ça m’ va!., çam' va très-bien!.. Allons, Landry, j’ai ma dan- 
seuse... prends donc la tienne. 

laudry, regardant Fadette, qui s’attife ; à part. 

La mienne'.. Elle est encore pus vilaine comme ça qu’avec 
ses habits de tous les jours... où quVIlcaété pécher c’ bonnet- 
IA?.. ( Voyant les paysans qui le regardent en riant et en chur. bot- 
tant.) Comme ils me regardent tous!.. J 1 dois être rouge comme 
une tomate !.. 

i ldeaize, au fond. 

Allons, en place! 

TOCS. 

En place !.. (Ils te rangent pour danser.) 

MADELON. 

Oui, en place!.. Voici ma main, M. BeaucadcL 

fadette, inquiète. 

V’IA la mienne, Landry. (Elle lui présente la main.) 

Landry, la prenant brusquement. 

C’est bon! (A part, regardant la main de Fadetle.) Tiens, cilô 
est plus petite que celle de Madelon. 

aldenize, descendant à la gauche de Landry. 

Comment! vrai?., tu vas danser avec Fadetle ? 

LANDRY, décidé. 

Si tes curieux de voir ça, regarde. (Il le pousse, on rit; 
puis 1 1 va se placer a gauche avec Fadetle, en face de Madelon 
et Deaucadet.) 

«raucadbt, à i ladtlon. 

Pour nous mettre en train, mam’selle Madelon, chantez- nous 
la ronde de Jeannette. 

. . , TOUS. 

Oui, c est ça. 

MADKLON. 

Je le veux bien. (On commence par danser sur la ritournelle, 
puu on s'approche pour écouler. ) 

RONDE. 

PR FM IF. R COVM1Y. 

Lr petit* Jeannette e»l de tout le village 
L’ minois I’ plus coquet. 

C’est plaisir de voir son joli corsage 
Orné d'un bouquet. 

Chacun à la danse 
Lui fait les doux yeux, 

Et voudrait ben, j’pcose^ 

Etr’ soo amoureux! 

Quelle est gentillette, 

La petit' Jeannette ! 

Hélas ! par malheur, . 

EIP garde son cœur ! 

ToC3, reprenant leurs places pour danser.) 

Qu'elle est gentillette, etc. 

(Pendant ta ritournelle on danse, et on traverse .) 
REAtrcAtiET, à part, regardant J ladtlon. 

Oh! elle est superbe, quand elle chante! 

Landry , a part, regardant Fadctte, 

Elle est moins laide, quand elle danse. 

BEAUCADBT. 

Le deuxième couplet ! (On redescend.) 

madelon. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Pour aller au bois, cil* met, la coquette. 

Ses. plus beaux atours! 

Sournois' ment Lucas suit de loin Je&urettcg 
Qui d’ lui rit toujnuri. 

Seuls sous la fouillée, 

Ils se parlent bas : 

L' soir, à la veillée, 

Jeannoll* u’étail pas, 
biais plus geutillette 
Reparut Jeannette, 

Au bras du vainqueur 
Qui sut prendr’ son cœur ! 
vont, de même qu'au premier couplet . 

Mais plus gentillette, etc. 


(On danse sur la ritournelle en traversant de nouveau. — Fa- 
dette s’en tire à merveille, et danse mieux que les autres. — 
Après la bourrée, chaque danseur embrasse ta danseuse, Lan- 
dry seul n’embrasse pas Fadetle .) 

LANDRY. 

Très-bien, Fanchon!... Jami! si tu n’es pas la pus belle 
d' la fête, t’es pour sûr celle qui danse le mieux ! 

FADKTTt. 

Le grelet n’ t’aura donc pas fait honte, Landry? {Landry lui 
offre son bras, et ils se promènent au fond, au milieu des 

paysans.) 

béai cadet, sur le devant, à Madelon qui parait fort agitée. 
Vous soudiez ben fort, mam’selle Madelon... vous aurais-je 
surmenée?.., 

MADKLOR. 

J'étouffe!... Voyez donc comme cette Fadette est fière de se 
promener avec Landry!... Elle relève la tète et sa grosse 
coiffe... on dirait une poule huppée!... 

BEAUCADBT. 

C’est vrai qu’elle fait la grande ûlle et 6e carre comme une 

agasse! 

MADELON. 

Si celte fille reste plus longtemps & la danse, je pare! 

■eaocacct. 

Et la seconde bourrée que vous m'avez promise? 

MADELON. 

Si vous y tenez, monsieur Beaucadel, chassez d'ici la Fadctte? 
(A ce moment, Fadette quitte le bras de Landry et s’éloigne par la 
gauche, suivie <f A l tient z* ci de quelques paysans. Landry lare- 
garde s’en aller , puis revient peu à peu vers Madelon.) 

BEAUCADBT. 

Je m’en charge. Occupez tant seulement Landry... Juste, lo 
VIA qui la quitte, et vient à nous. (Il remonte tout doucement et 
sort du même côté que Fadette.) 

LANDRY, s’approchant de Madelon, avec embarras. \. 

Madelon !... 

MADELON. 

Ah! vous VIA, beau cousin l 

LANDRY. 

Si vous n' vous amusez pas pus qu' moi, Madelon, nous 
pourrions rentrer A la ferme, et je vous expliquerais en 
route... 


MADELON. 

Comment!... rentrer déjà, un jour de Sainle-Andoche!... 
Non pas, vraiment.. (Passant devant /ni.) * Je n’ suis pas en- 
core à bout de mes jambes... Si Y grelet a usé les vôtres, 
retournez à la mai>on.. moi. je reste... D’ailleurs, je suis re- 
tenue par monsieur Beaucadel. 

LANDRY. 

Encore Beaucadel! (Il s’assied sur le banc. Fruit et rires au 
dehors, d gauche.) 

NADELOR. 

Qu’est-ce donc?... 

Ai.orxizR, rentrant en riant par la gauche. ' 

Ab ! ah! ah! c’est la Fadette qui crie et s” lamente, À cause 
de son calot qu’on lui a pris!.. Elle veut le ravoir, mais il est 
en bonnes mains... aussi elle n’est pus fière, la grelctle, elle 
prie et pleure, la petite sorcière 

Landry, vivement et se levant. 

Kilo pleure !... elle I... Fanchon!... 
fadette, rentrant par la gauche, toujours suivie des paysans , qui 
crient après elle. *** 

Ohl les lâches I les lâches!... 

lardry, allant à elle. 

Fanchon!... 


FADKTTt. 

Ah! te VIA!.. N’ m'approche pasl... Ils disent que je t’a 
jeté un sort, et qu’ bientôt on te verra mener les loups aux 
champs... 


Qui a dit ça?... 


LANDRY. 


FADETTE. 

Puis, on m’a pris, arraché mon bonnet, pour me faire gron- 
der par ma grand’mère... et, quand j’ai voulu le reprendre, on 
m’a repoussée, battue !... 


LANDRY. 

Mais qui donc... qui donc a fait cela?... 

BBADCadkt, rentrant par la gauche , avec le bonnet au bout d’un 
bâton, 

VIA le calot de la sorcière 1 (Landry fait passer Fadctte à 
droite.) 

tous, criant il «autant après le bonnet. 

Au calot! au calot!... 
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Landry, avec rage. 

Toujours Beaucadet! 

BKAIÎCAMT. 

le le garde 1 j’en ferai l’enseigne de mon magasin de nou- 
veautés! 

Tous, riant. 

Ah ! ah ! ah! 

UftBur, allant à Beaucadet, et le faisant descendre en le prenant 
au collet. 

Tu n'eu feras rien du tout, que la restitution respectueuse à 
Fade lie! 


BEAOCADKT. 

Plus souvent!... (// remonte près de s payurw.) 

MKMT. ** 

Oh ! j'ai perdu ma honte, vois-tu!... et je ne sais quoi me 
dit que j ' remplis un devoir eu n’ laissant pas maltraiter la 
femme, laide ou belle, petite ou grande, qif j’ai prise pour ma 
danseuse!... (.Se retour ant vers ir$ « njeaus.) Eh lien! vous au- 
tres. qu’cst-cc que vous avez & en dit»*:*... S'il ED' convient de 
donner attention à cette fille, en quoi ça vous offense-t-il P... 
Et si vous en êtes choqués, pourquoi vous détournez-vous, 
pour le dire tout bas? . N’y aura-t-il pas ici un homme qui mo 
le dise en lace?... Allons, j’attends qu’on m' parle, et nous ver- 
rons! iS'lrnce général.) Remis-moi ça. Ben u cadet: (Il reprend le 
bâton et le bonnet, brise, le bâton sur son genou et en jette les mor- 
ceaux à Beaucadet.) V'Ià ton bâton.. Une autre fois, ça n’ sera 
pas sur mon genou que je le casserai .. \ Allant a Fadette et lui 
tendant son bonnet.) Tiens, Fanchon, v’In ton coiffage... [La 
prenant le bras.) A c’te heure dansons, pour voir un peu 
si 1 on viendra te lu reprendre. 


FADLTTE. * 4 * 



LANDRY. 

Non pas, non pas!... Il ne sera pas dit que tu n’ puisses dan- ■ 
ser avec moi sans être insultée! .. 


MADbLox, s'approchant. * M * 

Eh ben ! dansez, Landry.., mais vous danserez seul ! 


Landry, après un mouvement de colère. 

Mndelon , vous êtes une fille!... vous êtes ma parente ... je 
n’ai rien & vous dire... mais j’ suis curieux d’ connaître 1* gni- 
çon qui m’ fera I’ premier l’insulte d’ quitter la place !... 

MADELOH. 

Ce sera M. Beaucadet! 

•Baccadet, hésitant. 

Moi, je... (Sur un regard de Madelun.) Eh bien! OUÏ... ce sera 
moi! 


LANDRY. 

Toi!... vrai 1 *... je le souhaitais !... [Otant son habit qu'il donne 
à Fadette . i 11 fallait que j’en corrige un!... ça sera toi!... Tu se- 
ras payé pour tout l' monde et Y compte y sera !... 

CHOEUft. 


c*est lui t... lui qui revient!... merci, beigoeur mou Dieu! merci) 
{Elle tombe f gatoug et pleure.) 

tSl’KXlfi W. 

LANDRY, FADETTE. 

Landry, rentrant par la gauche, en se rajustant. 

Oh!... Beaucadet est payé de toute’ que j’ lui devais! 

r adktte, jc releraut , et courant « M. 

Landry!... tu n’as point de mal, n'est-ce pas?... {Elle raide 
d remettre son habit.) 

LANDRY. 

Du tout. Les autres ont mis la dans»* sur la place, croyant 
quej’ n’os»*rais pas t’y conduire... mais j’ viens t’ chercher... 
et nous verrons si on 'trouvera encore quelqu’ chose à redire à 
ma danseuse I 

TA DETTE. 

r J' te remercie, Landry ; j* nai pus Y cœur à la danse. Rctour- 
nes-y, toi, et va faire ta paix avec Madelon. 

LANDRY. 

t Madelon !... oh! ie lui en veux gros pour ses insolences... et 
c’ n’est ni aujourd’hui ni demain que j lui pardonnerai! {Il re- 
monte.) 

fadette, passant à gauche. 

Colère d’amoureux 1 

Landry, redescendant. 

Viens danser, Fanchon !... j’ai des fourmis dans les jambes 
et dans les poignets. 

fadette. 

Non... j’ veux rester ici ! 

LANDRY. 

Eh ben ! j’y resterai aussi... Je n’ veux pas, en te quittant, 
faire croire que j’ai honte de loi. {Fadette pleure et cache te» 
larmes avec ses mains,) Grelet... pourquoi que tu pleures?... 
ost-te que, pendant que je payais Beaucadet. quelqu autre t’au- 
rait molestée?... 

FADETTE. 

Non, Landry... personne n'aurait osé... tu m’avais trop bra- 
vement défendue. 

LANDRY. 

, C’est donc qu* l’ as encore sur l’ cœur les méchancetés qu’on 
ta faites pendant la danse?... Ecoute, mon pauvre grelet, il y 
a eu un peu d’ ta Ouate. 

facette. 

., Dp ma faute? .. aussi vrai qu’ iaime Dieu . la seule chose que 
j me reproche, c'est de l’avoir causé des désagréments contra 
mon gré. 

LANDRY. 

Ne parlons que d' toi, Fanchon. . et, puisque lu ne te connais 
pas de défauts, veux-tu quej’ te dise de bonne foi cl d bonne 
amitié ceux qu’ t’as? 

FADETTE. 

Oui, Landry, oui, ie P veux et j’estimerai cela la meilleure 
récompense ou la meilleure punition qu’tu puisses m’ donner, 
pour le bien ou pour le mal que j’ t'ai fait. 


Grand Dieu! que vont-ils faire? 

Se battre tout de bon 1 
Quoi*! m* mettre en colère 
A propos de FrdcHou I 
Se ballre tout de bon ! 

Non I non ! 

A propos de Fancbon I 
Non! non! 

(Pendant ee chœur , Landry s'est précipité sur Beaucadet qui 
cherche à l'éviter ; il le renverse ; on le dégage de set main», 
et il se sauve par la gauche. — Landry alors bouscule les 
paysans et sort à la suite de Beaucadet.— A tdenize et les pay- 
sans les suivent en courant.) 

BCJÈKE XIV. 

FADETTE, seule, l’habit de Landry à la main. 

Landry! Landry!... 11 ne m'entend pas!... SI je le suis... Je 
lui vaudrai d’autres querelles .. mais si y reste ici... i) est la- 
bas seul contre tous. . ils le frapperont .. ils le tueront à cause 
de moi !... et j'n’ aurai rien fait pou* lui , que pleurer comme 
un enfant... (Jetant r habit à terre.) Non!... j'ai du courage!... 
et, comme il s’ bat pour moi. je m' ferai tuer pour lui !...(£& 
«h» pour sort# à yauçhe et s'arrête.) Ah ' ie no uio trompe pas. , 


Landry. 

Eb ben ! Fanchon Fadet, puisque, pour la première fols de ta 
vie, j' te vois douce et traitable, j* vast’ dire pourquoi on n’ te res- 
pecte pas, comme une fille d’sctzcans devrait pouvuirl'exiger... 
Vois-tu, grelet, dans ton marcher, dans tes manières, tu n’as 
rien d'une fille, et t’as quasiment tout d’un garçon. Tu n as 
point l'air soigneux et tu l’ fais paraître laide par ton habille- 
ment et ton langage. Tu montes sur les arbres comme un vrai 
chat écuneux, et quand lu sautes sur une jument sans selle ni 
bride, tu la fuis galoper comme si le diafric ôtait dessus. . C’est 
bon d’élre forte et leste, c'est bon aussi d'n'avoir peur de rien... 
mais c’ qu’est qualité pour un homme devient déluut pour une 
femme. 

FADETTE. 

Après, Landry, après ? .. 

Landry. 

T*as d’ l’esprit, et lu réponds des malices qui font rire ceux 
à qui elles n’ s’adressent point. C'est encore bon d'avoir pus d’es- 
prit que les autres; mais, à fore»* de T montrer, on s’ fait desen- 
nemis... Tes curieuse, et quand t'as surpris les secrets des au- 
tres, lu les leur jettes ben vite à la figure, aussitôt qu’ t’as A 
t’ plaindre d’eux... ra te fait craindre, et on déteste c’ qu’on 
craint... Enfin je n sais pas trop si t’os sorcière oïl si tu n' l'es 
point... mais tu cherches à le ràmttre, pour effrayer ceux qui 
t’ lâchent, et c’est encore un vilain renom que tu t‘ donnes là... 
Via tous tes toits, Fanchon Fadet. . Rumine la chose, et tu 
verras qu' si tu voulais être un peu pus comme les autre s, ldi 
tutus seraient un peu mieux pour toi. 
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riBiTTR, allant Sautoir tw le banc, après un silence * 
Landry, assieds-toi 14... que j’ û» réponde. i,Lan<l>y vient *'of~ 
teoir a cûlè ttrlie.) Tu m'as parlé avec pus d’ ménagements et 
d’bontéqu* personne û 'avait fan jusqu'ici. Aussi, j' vais t’ faire 
lire dans mon cœur comme dans un livre, et tu verras s'il est 
MBchant. Vois up peu pu apprends, s; tu n’ |y sîps, guel a été 
mon sort depuis que j* suis au monde. Mâ tôèré a quitté' 1‘ pays, 
il y a longtemps, pour suivre celui qu’elle ainmit ci qui avait dû 
se faire soldat. Eh ben ! F monde est s \ méchant , qu’à peine 
ma mère m’eub-olle délaissée, et comme j’ la pleurais encore, 
au moindre dépit qu’ les autres enfants avaient contre moi, 
pour un jeu , pour un rien qu’ils se seraient pardonné entre 
eux. ils me reprochaient la toute d' ma mère et m’ voulaient 
forcer A rougir d'elle. Peut-être qu'à ma plaie une fille raisoo- 
nable. comme tu dis, s' fût abaissée dans I' silence, pensant 
qu'il était prudent d'abandonner in cause d' sa mère et d' la 
laisser injurier, pour s' préserver d' l’injure Mais moi, vois-tu, 
je n’ le j>ouvais pas... ma mère était toujours ma mère, et, 
qu’elle soit c’ qu'elle voudra, qu'elle revienne ou m'abandonne, 
F l’aimerai toujours de toute la force de mon cœur!... et, comme 
p’ sais ni n’ peux la défendre,]* la venge, en disant aux autres 
les vérités qu’ils méritent, et en leur montrant qu'ils n’ valent 
pas mieux qu’ celle-là à qui ils jettent la pierre f... Ai-je tort, 
Landry, d'aimer ma mère T... 

larde y. 

O h ! non I 


FADETTE. 

Tu mp reproches de passer tour sorcière?... Tu sais que ma 
ffrand’mère a profonde connaissance des fleure, des herbes, 
des graines et d’ tous les secrets de la nature. Elle a tâché 
de m' les apprendre, et si j' sais des choses pour feire l’ oien * 
j*en sais aussi pour faire 1’ mal.. . mais, dès qu’ je ni' suis ven- 
if 'une injustice ou d’une insulte, en disant c'qui m’ vient 
àu bout d* la langue, à l'instant même je pardonne et n’y pense 
plus... et j' fais Lieu à qui m'a fait mal. 

LANDRY. 

Bonne Fadette !... 


PADETTR. 

Tu me reproches encore, Landrv, le peu d’soinsque j' prends 
d’ ht a personne et d* mes manières, r pourrais nire d’abord 
qu' la bonne éducation n' s’apprend pas toute seule, et qu’ nid 
grand’mère n’ s'est occupée que d’ me laire chercher ses herbes 
et ses fleure J’ pourrais dire ensuite qu ma négligence prouve 
que je m’ connais ben, et qu’ je n’ suis pas assex sotte pour me 
croire jolie. Que veux-tu, Landry ?... les laides ne peuvent 
s’occuper d’elles comme les belles, elles n’ont rien à y gagner. 
Mais c’ que Dict» leur a refusé pou» le visage, il le leur donqe 
pour lecteur; je n’ suis pas d’ cent qui discal: y'tyune che- 
nille, une vilaine bêle, il mut la tuer !... non... si elle tombe 
dans l'eau, j* lui tends une feuille et j’ la sauve... Pauvr’ bêle ! 
que j’ dis. si on doit tuer tout c’ qui est vilain, j* n’aurais pas 
le droit d’ vivre. 

LAJIDRY. 

Mais, Fadette, tu n'es pas si vilaine que tu crois et qu' lu veux 
ben F dire. Qui sait comment tu serais, si tu étais coiffée et ha- 
billée comme les autres. Tiens, il y a une chose que fout le 
monde dit, c'est que , dans tout F pays d'ici » il n'y a pas une 
paire d'yeux comme les tiens ! 

fadette, U regardant. 


LAS MT. 

Cest vrai tout d* même. {Il se lève.) 

FADETTE. 

Mon Dieu ! Landrv, je m* console ben d’ déplaire à qui n’ pie 
plaît point , et je rr conçois pas pourquoi ces 1 telles Allés, que 
j* vois courtisées, sont coquette* avec tout F monde comme si 
tout F monde était d’ leùr goût. Pour moi, si i'étais belle, jo 
n’ voudrais F paraître et m’ rendre amiable qu'4 celui qu’ j'tU- 
mcr&is. 

f. AUBRY. 


Mcis, si tu m' dis tout ça. à moi... c’est donc que... que t’a» 
pus destitue pour moi qu' pour leS àùtreg? 

fadette , levant et nattant â < jaurhe. 

Oui... oui. . et j’ le F prouverai en taisant ta paix avec Marte- 
Ion, ta promise, qu’ tu dote aimer... car elle est jolie, la ËJde- 
lon ... Fie-toi, Landrv 1 . à la petite Fadette ... et tu reconnaîtras 

? u' s'il est doux d’avoir l'amour d’une belle, il est Ivm d'avoir 
amitié d’une laide... les laides n’ont ni dépit, ni jalousie ..on 
n' leur doit nen... qu’un peu d* piâé.iV ' ' ”■ 

■“* '♦ (Lijraa?. 1 

Que ta sois laide ou belle, tu as <T la tohlA, Fauchon... j*ta 
connais à présent, car j’ t’ai fait un grand affront auquel tu nas 

pa? vpulu prendre garde. 

. : , üw!* 


Toi, Landry? 

LARDRf. 

le n’ t’ai pas embrassée une seule fois à la danse. . et 
pourtant c’était mon devoir et mon droit* puisque p-’Q&t U cou- 
tume. 

FABtra. 

Je n’y ai pas seulement pensé... Adieu, Landry, 
lakdrt. la retenant . 

Fanchetto, est-ce que tu n’ veux pas m’ pardonner^ 

FAfiCTTK 

Mais je n’ t’en veux pas, et j’ n’ai pas (T pardon à t’ fafro. 
ûxdey. 

Si faitl tu m* dois un pardon, et c’est de m* dire : Landry, 
fais à présent c’ que tu aurais dû faire tantôt... embrasse-moi t 

FADETTE. 

J* t’en tiens quitte, mon garron... g’esl bien assez d’avoir fqjt 
danser la laide... ce serait trop d* vertu que <T vouloir l'em- 
brasser. 

LAKDRT, 

Tiens, n’ dis pas ça... 6*11 faut d* la vertu, c’est pour attendra 

la permission 1 

FADETTE. 

Mai», Landry, regard or-moi donc. 

LARDAT, 

Est-ce que le n’ to vois nos là, bien en fhcel.. Je gais pan si 
t es belle, je n sais pas si te» laide!... je n’ suis pas si Fasd’hesui 
yçqx ou d’ vilains yeux 1 .. mais j' sais qu’ j aime la üguro... 
Ot v là tout 1 (/i remuasse deux fou de suite. 

fadmte. 

Air : A** a de te a* scène. 

Deux baiser* I 
C«l a»» ! 

Parlons !... 

F*?D»y. 

Ensemble f 

f austt* , montrant la (tarife. 

Toi, Landry, 

Par ici !... 

Moi... (Elle montre U gué.) ^ 

LANDRY. 

Ta main tremble J 
Stm-j’ donc trop ftarJi ? 

Ermite, Fânclirttc, 

Encore en cachette. 

Un seuil... 

Fadette. 

Un seul?... le voici. 

(Elle tend Us /oue, Landry t'embrases de nouveau.) 
ENSEMBLE. 

FADETTE, 

C«i uses! 

Trois baisers f 
VTà la nuit, m' -mble, 

A'ite, adieu 1 
Quittons c' lien) 
filais pas ensemble, 

LARDET. 

Trois baisers 1 
Est-ce assez? 

Comme elle tranblel 
Donc, adieu I 
Mai*, en c' lieu 
J’élion* bien, m* semble, 

iraMlt »« diipoK à rrpasm II nul. el Landry, niant da ur» 
par la drotu. lui fait un demùr adim * la main. 
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ACTE IL 

(La ptace du village. — A gauche, au deuxieme plan, l'église. — 
A «Ihoîlë, au premier plan, l« maison de Bark-au. — Üfi bàiic de 
pierre est devant la porte. — A gauche, sur le devant, un tronçon 
d'arbre qui sert pour s'asseoir. 

icèïe PKiTiiÈne. 

PAYSANS n PAYSANNES. 

[Au lever du rideau, les cloches sonnent la fin de la messe. Les 

paysans sortent de f église aotc recueillement.) 

CHOEUR. 

Chaque dltoanch’ tout le village 
Vient en silène’ prier P Seigneur; 

Car la prièr’ dont/ du courage, 

Car ia prièr* porte bonheur. 

{Ils sortent tous par la droite et par la gaucho. — Landry sort do 

CégKsi.) 

&CÈNE II. 

LANDRY, seul. 

Elle flêtàU pal à l'église!... Depuis trois semaines, impos- 
able de mettre la main dessus I... C’esl drôle que ce petit mi- 
nois de Fanchon me trotle comme ca dans la tête!... Ob ! comme 
il faut se garder de condamner les gens sur l’apparence et 
qu on jugeait mal te pauvre grelot!... Par exemple, Fadette 
pourrait avoir pus do religion et ne pas manquer d’aller à la 
messe un seul jour térié... v’IA trois dimanches qu’elle y fait 
faute... A la place où elle se met d'ordinaire, il y avait tantôt 
«ne jeunesse qui ne doit pas élre du pays... elle priait dévote- 
ment. le visage caché dans les mains... on n’ voyait d’elle que 
sa taille, mais il n’y en a pas d’auùsi fine et d'aussi gracieuse 
dans tout le canton... Qu’est-ce que ça peut être quo cette jeune 
litle . ... PuISqtt elle n'est pas encore sortie de réélise, j vus 
1 attendre, et j verrai si sa figure répond à son corsage . (Re- 
montant et regardant a ta porte de t église.) Ah! la v’Ià qui se 
lève... elle vient... elle a un joli marcher tout il* même!... ( Pa- 
detie sort de t église. — La regardant dè plus pris. ) Ah ! mon 
Dieu I [Il reculs.) 

MC'ÈXE III. 


FADETTE, UN DRY. 

(Pa dette a tmé mise simple , mais de bon grnlt, et allant bien à sa 
taille; ses che veuce, en bandeaux, sont proprement lissés sous un 
joli bonnet.) 

FADETTE. 

Eli bien ! Landry, est-ce que jo vous fais peur? 

LARDltr. 

Penrf... tih! non... bien au contraire, Fadette... car... c’est 
toi, n'cst-ce pas?... Ben sûr que c’est toi?... 

FADETTE. 

Vous êtes étonné de me troüver boins laide, à cause que j’ai 
Arrangé mbtt costume... ça ne m'a pas coûté hfcn cher j' vous 
en répohdS. Ce dressage et ce jupotl dé drôgtlèt sont d'anciens 
effets d’ ma pauv’ mère que j'ai ajustés à ma taille. 

lakdky, mettant la main ou fichu. 

En vérité? (Mtourmlfc.) 

FADETTE, St mulaM. 

Vous voyé* qué J'ai suivi vot’ conseil. 

UIMV. 

C'est donc ça... je ne m’étonne pus alors..; 

DUETTO. 

UKDIT, 

Lorsqu'on tous lieux je te cherchait, Fndolle, 

Quand d' ton absence enfin j’ m’inquiétais, 

Dans ta chanmine, oublieuse et coquette, 

D'vant toc miroir, à toi seul' tu songeait. 

FADETTE. 

On me reprochait le hâl' de mon visage... 

On ni' faisait bonté aussi de mes lousseuT».,, 

LARDET. 

Tu n’en aa pus... 

fadette. 

N«n, grâce au bon usage 


Qu' j’ai fait chaqu' joflr de simples et de fleurt« 

Lardet. 

Ed vérité, Fibcholi, te v'iâ jolie t 
fadette, riant. 

Etre sorcière à quelqu* chos’ peut servir. 

LARDET. 

Sorcier’ 1 tu l’es... car c'est de la magie... 

FADETTE. 

Non... c'est seul’ ment de la coquetterie. 

Allons, Landry, pourquoi trembler, rougir! 

Alluu», voyons, parlez sans menlerie... 

Ile regarder vous fait peur, je parie. 

LARDET. 

Oui, ça m’ f ’rait peur. .. si ça n* me f’sait plaisir | 
ENSEMBLE. 

LARDET. 

La v’Ià toute gentille. 

Et plus fraich* qu’une fleur. 

Comme son rril noir brillai 
Quel regard enchanteur f 
Si tout ça n’evt qu'un rêve. 

Ah ! j’ai bien peur, hélas! 

Que trop tôt il s’achève; 

Dieu 2 ne m’éveille pas ! 

FADETTE. 

A me r’tmuver gentille 
Il a, j’ crois, du bonheur! 

Son r’gai'd joyeux qui brilla 
Pénètre jusqu'à mmi uvurl 
Si tout ça n ol qu’un rêve, 

Ab ! j’ai bien peur, lirias! 

Qitr trop tôt il s'achève: 

Dieu ! ue m'éveille pas ! 

LANDRY. 

Ainsi, Fanchon, t’ as mis trois semaines à ta toilette 1 

FADETTE. 

Oh ! non. Je suis restée renfermée de ia sorte, afin de sbfffnflP 
ma pauv’ grand’ mère, qui a été quasiment en danger d’ mort. 

LANDRY. 

ïst-il possible!... Fh ben! t’as mison de reconnaître comme 
ça le peu d' soin qu'elle a pris d’ toi. 

rAOETTE. t 

Oh! depuis gu'cile s’ fait vieille et infirme, ma grand'mèré 
est ben changée à mon égard. 

LANDRY. 

Alors, tout est pour le mieux; mais, parmi tant de change- 
ments que j'approuve, il y en a un qui n' me plaît pas du tout. 

FADETTE. 

Lequel? 

LANDRY 

C'est qu’ tu m’ dises vous. 

PADETTU. 

C'est plus convenable. 

LANDRY. 

Possible, mais ça jette une glace sur les paroles... el si lu 
veux . rna peütn Fanchon , nous reprendrons nos anciennes 
habitudes. 

FADETTE. 

Landry, depuis qu* vous m'avez donné une si bonne leçon. 
J’ suis toute gônée que vous me tutoyiez..; Comment voulez 
vous que J' vous tutoie mot-même? 

LANDRY. 

Ah! t’ es gênée quoi’ te tutoie?... feh ben ! hppèlle-mbi M. fe 
marquis, moi Je l'appellerai Ma’me la duchcSse... ça sera drôle. 
Fadette. 

Parlons comme ça nous viendra; et parlons surtout de c’quA 
vous intéressé... vot’ péris...? 

I.ANDRt. 

Après V fiimeüx marché des moutons, il est allô à la Châtre, 
pour entamer un procès. . v'IA d’ ça huit jours, et il n’est pui 
encore revenu. 

FADETTE. 

J* disais aussi... il faut qu’il ail de ben grahdes affaires, poqr 
rester st longtemps éloigné d’ sa demeu rance... Mais, à son 
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retour, il aura du moins une bonne nouvelle!... 

LANDRY. 

Oui. relie d' la guérison miraculeuse de tous ses moutons... 
c’csl U recette qui les a sauvés, Fadelte. C’io recette-là te venait 
de la grand 'mère, n'est-ce pas? 

FADETTE. 

Oh! la digne femme m’a appris, pas pus tard qu’hier, des 
secrets ben pus importants. 

LANDRY. 

Lesquels donc, hein!... Tu me les diras, Fanchon. 

FADKTTB. 

Peut-être... [Changeant de ton.) Où en sont vos amours avec 
Madelon? 

LANDRY. 

Madelont... Je te bâille ma loi qu’je n’ m’en soucie guère. 

FADETTE, 

Mais, cependant Madelou est voire promise. 

LANDRY. 

oans doute, et il faudra bru que i’ l’épouse... Mais, c’est une 
en pncieuse, une mijaurée... et j parierais gros qu' nous 
n’ serons pas heureux ensemble. 

FA DETTIt, Optes Mfl?Tl7i*n<V. 

Bon! bon!... c’est le dépit qui vous lait parler ainsi... et 
r dépit, C’est l’amour... (Désignant la gauche, J -vont l'égtif) 
Tenez, voyez-vous là-bas Madelon avec M. Beaueadet?... 

LANDRY. 

Qu’esl-c’ que ça m' fait? 

FADETTE, 

Ça n’ vous fait rien? 

LANDRY. 

Que Beaueadet jase avec Madelon, si ça l’amuse... {Montrant 
le fond à gauche.) Viens-nous-en par ici... nous causerons aussi, 
nous... 

FADETTE. 

Impossible... je vais chez la fille à vot' berger, qui, depuis 
trois jours, tremble la fièvre. (L orchestre joue le com mcncc meut 
de la reprise du duetto.) 

LANDRY. 

Pourtant, j’ voudrais... 

FADCTTI. 

Vlà Madelon î 

LANDRY. 

Madelon!.. Je m' sauve. .. mais j’ te reverrai, entends-tu, 
Fanchon, et tu recommenceras de m’ dire lot... car luii uw« 
m’ fait froid dans le cœur... A bientôt, Fadelte, à bientôt... 

REPRISE. — ENSEMBLE. 

Si tout ça n'est qu’un rêve. 

Ah I j’ai bien peur, héla* ! etc. 

{Fadelte sari par la droite; Laruiry va pour s’éloigner par le. fond 
a youche, puis il 84 ravise, et sort en courant sur les pas de 
Fadelte. ) 

SCÈNE IV. 

BEAUCADET, MADELON. 

{/U enbmt par la gauche, devant Figlise. — Beaueadet va au fond, 
regarde du côté par où sont sortis Landry H Fwtette , et revient 
pris de Madelon.) 

IRArCADNT. 

Enfin, il m’est donc permis de présenter mes hommages à 
mademoiselle Madelon... 

MADELON. 

Est-ce donc vrai, monsieur Beaueadet, que vous éles décidé à 
quitter not’ village?... 

EEAtl CADET. 

Oui, Mam selle, oui; j’ai traité à la Châtre... une boutique 
superbe, dans le beau quartier.... une porte cl une fenêtre de 
façade... Je joindrai à mon commerce de nouveautés et d'épi- 
ceries un léger débit de tiuueurs !... Mon vendeur me cède, avec 
son fonds, ses marchanaises, ses meubles et ses bocaux... il 
n'emporlc que sa femme... (Soupirant.) I) m’en faut donc abso- 
lument une... po ir garnir mon comptoir. 

MADELON. 

Seriez-vous ennemi du mariage, monsieur Beaueadet? 

BEAI CADET. 

J’en étais avide au contraire... Vous savez ce que je vous ai 
dit là-dessus à la Sainie-Amluche... mais, depuis ma brouille 
avec le père Barbeau, je n’espère plus qu'il me sera favorable... 
Et une femme qui ne sera pas vous, belle Madelon ! celle femme 
ne sera qu'un meuble de plus , et que j' prendrai comme 
occasion. 


MADELON. 

Oh ! vous trouverez facilement un bon parti!... Habiter la ville, 
c’est si gentil! 

BEAUCADET. 

Ah ! Madelon ! quel bon effet vous feriez à la Châtre... dan» 

une boutique, sur un fauteuil d acajou, entre une double rangée 
de bocaux de prunes et de cerises, qui seraient moins Iran lie» 
que vous!... Et renoncer à tout ça, pour élever des bestiaux et 
s’appeler ma’me Landry ! 

madelon, avec colère. 

Ma’me Landry!... Non !... oh !... jamais 1 ... 

BEAUCADET- 

QuYntends-j e *— On a donc le droit de vous demander A 
vol' oncle? 

MAOPLON. 

Sans doute; et il sera ben obligé do me consulter, puisque je 
vais sur mes vingt-et-un «ns! 

BEAUCADET. 

Et... si je me hasardais'à faire c'te dnmande, que lui répon- 
driez-vous? 

MADELON. 

Que je ne veux pas de M. Landry Barbeau . 

BEAUCADET. 

Oh ! trop heureux Beaueadet! (Il lui baise la mat». Barbeau 
et lusmlrg, gui viennent ifentrer par lu droite, au fond , votent et 
mouvement. A ta voit de Bai (T'ait, Madelon passe vivement a 
gauche et Beuumdel s'éloigne d’elle.) 

SCÈNE V. 

Les mêmes BARBEAU, LANDRY. 

BARBEAU. 

Eh ben ! c’est bon... n’ vous gênez pas... Ah! ça, dis donc, 
Landry, mou bon lu mme, si c’est comme ça qu' tu gardes ton 
cbnmp, tous les merles du canton y viendront à la picorée... 
Comment se fait il quo j’ te trouve vaguant autour de la chau- 
mière à not bercer, pendent que c’ Beaueadet là en compte A 
ta promise? (// descend avec Landry.) 

MARILON. 

Ah! Landry était près d’ la chaumière au .berger... ça n* 
m’étonne pas, c’est là qu'est Fadelte. 

LANDRY. 

Oui, elle y est... pour soigner un enfant malade. Et c’est 
une occupation |»lus convenable que celle à laquelle vous 
vous adonniez, ce m' semble. 

BARIIAU. 

Allons, allons, la paix, mes enfants!... Qu’est-c’ que c’est 
qu’ ces deux amoureux qui sont toujours en querelle... (Isur 
pretvmi lu main a tous les deux.) Ta main, Landry... la tienne. 
Madelon... (Il va les réunir, tous deux retirent leur main.) Hein! 
vous la retirez l'un et l'autre?... 

beaucadst, venant à Barbeau. 

A défaut de la main de vos enfahls, v'ià la mienne, père 
Barbeau... Comment vous portez-vous depuis trois se- 
maines? 

•ARBSAU. 

A bas les pattes, commerçant d’ malheur!... Tu Iras vendra 
ailleurs tes moutons, filou!... cor je te forcerai ben d’ les re- 
prendre. 

BEAUCADET. 

Comment! vous me reprochez l'affaire qu* nous avons faite 
ensemble!... Voilà uui est fort, pai exemple! cent moulons 
achetés vingt-deux francs... et qui en valent maintenant plus 
de trente-six. 

BARBEAU. 

Qu’importe c’ qu’ils valent, s’ils meurent tous, les uns 
après les autres?... Comben en a-t-il péri en mon absence?... 
j‘ n’ose pas seulement le demander... 

BEAUCADET. 

Il n'en a pas péri un seul..., ils étaient sains comme 
l’œil. 

LANDRY. 

Ohî pour ça, vous mentez, Beancadet... il y en avait beau- 
coup d* malades... mais la petite Fa Jette les a tous sauvés. 

BARBEAU. 

Vraiment! le troupeau est sur ses pattes... ( Passant près de 
I/uutry.) Allons voir nos pauvres lièles, Landry. f 

BEAUCADET, d‘un air campasse. 

Père Barbeau, sans leur vouloir faire tort de vot' visite, qui 
leur doit être agréable, j'ai à vous parler... voulez-vous ru au- 
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corder un moment d'audience? 

madei.on, allant à Barbeau. 

Mon oncle, j’ai promis aux filles au père Caillaud d'aller 
avec elles à la glanée... voulez-vous me permettre d’aller les 
trouver? 

lAhUEMI. 

Va, va, nia fille! 

ENSEMBLE. 

Patience ! 

Espérance ! 

Dan» mon errur ! 

Je rèv’ déjà le bonheur, 

L’éloqucncc 
Peut, je |>e»»e , 

Changer c’ matin 
Notre destin ! 

(Uadelan suri par le fond ü droite : Barbeau la reconduit jusqu'au 
fond ; Landry pa<se à gauche.) 


fiC ÈYE VI. 


LANDRY, BEAUCADET. BARBEAU. 
barbeau. redescendant , à Bcaucadet, 

Voyons, jo suis prêt à t'écouter, loi. 

BBAUCADBT. 

Père Barbeau, la chose que j’ai A vous dire est... par- 
ticulière... 

BABCC.AU. 

Parle, Bcaucadet. 

BSAUCAOST. 

Particulière... 

BARBEAU. 

Eli ben! parle... ( Deaucadet lui montre Landry .) J’ n’ai aucun 
secret pour mon fils... Voyons, que veux-tu?... 

beaccaoet, apres avoir lièsitè. 

Père Barbeau... j’ vous demande la main d’ vol* nièce... 
voilà! • 


Hein? tu dis?... 


BARBEAU. 


BEAUCADET, Ü ftart. 

Tiens! il n’a pas entendu... [Haut.) Je dis : Père Barbeau, je 
vous demande la main d' vol' pièce... voilà!... 

•AUBEJtr. 

Landry? 


LANDRY. 


Père? 


BAliBKAU. 

Est-c’ que tu t' laisses insulter comme ra? 

Landry. 

F.n quoi Bcaucadet m'insulte-t-il? 

BARDEAU. 

Comment! il demande la main d’ ta fiancée, et tu n’ W con- 
sidères pas comme insulté ! 

LA H DUT. 

Du tout ! 

BK A CCA DIT. 

Ah! ça, père Barbeau, vous poussez A mon 'massacre. 

LANDRY. 

Tout le monde a T droit d’ vous demander la main d* vol’ 
nièce. ( Il remonte et va s’asseoir sur la marche de f église.) 

BARBEAU. 

Allons, puisqu’on Y prend comme ça... (JJ s’assied sur le 
banc. A Bcaucadet.) Va ton train. 

BEAUCADET. 

Demandant à entrer dans vol' famille, cher et honoré mon- 
sieur Barbeau, mon devoir est d’ vous donner sur mon compte 
les informations que l’usage commande... J’aurai trente-sept 
ans à la Sainte-Appolinc... je suis vacciné, sain de corps et 
quitte de la conscription... Quant à mon avoir, en terre, 
argent, bestiaux, il s’élève à la somme de vingt mille trois 
cent cinquante-trois francs, trente-sept centimes.. C'cst-y bon'.' 

BARBEAU. 

Mon garçon... si la chose n’ dépendait que de moi, je te di- 
rais tout bonnement : Touche là... (4* levant.) tu n’auras pas 
ma nièce ., mais Madelon s’en allant sur ses viugl-et-un ans. 
elle est légalement libre do disposer d’elle-môme... [Passant 
devant lui.) Et, si tu lui conviens... tu m’ conviens. 

BEAUCADET. 

Vrai?... alors mon bonheur est assuré, cher oncle... quand 
j* lui baisais la main à vol’ arrivée, j’ prenais les -irrites de uol 
accord. 


\Z 

BARBEAU. 

Bon !... mais, quand vous avez fait c’t’accord, saviez-vous les 
conséquences ae rengageaient que vous preniez vis-à-vis l’un 
d’ l’autre?... Non ?... Ecoute bien : Madelon a dix mille francs 
à elle... 

BCAUCADET. 

Ab ! j' savais pas... 

BARBKAti, à part. 

Hum ! (Haut.) La mère Couturier, qui était sa marraine, était 
aussi celle de Landry... Le bien de la digne femme se montait 
à une vingtaiue de mille livres... 

BEAUCADET. 

Joli denier! 

BARDEAU. 

N’cst-ce pas?... elle le légua, par portions égales, A Landry 
et à Madelon, à la condition qu ils se marieraient ensem- 
ble, et qu’ celui des deux qui refuserait d’épouser l’autre per- 
drait tout droit à son héritage. Si maintenant tu épouses Ma- 
delon, ce sera pour ses beaux yeux, car c’est elle qui aura 
refusé de se marier à mon fils, et je garderai dans ma poebo 
les dix mille francs que tu te dallais de joindre à l’argent que 
j* t’ai payé pour tes mou tous... Judas I 
Landry, du fond . 

Mon père. . cela if serait pas juste. 

BARBEAU. 

Hein ? qué qu’ tu dis, toi? 

Landry , descendant . 

Je n’ crois pas qu’ j’aurais été heureux avec ma cousine , et 
si j’ m’étais résigné à l’épouser, c’ n’ aurait été que d* peur d’ 
lui faire tort en la refusant ... Puisqu’il en est autrement, puis- 
que, loin d’ lui nuire, mon refus l’avantage, oh ! alors... Beau- 
cadet, retenez mes paroles : c’est moi qui n* veux pas épouser 
ma cousine... à elle donc l'héritage d' la mère Couturier . et 
à moi ma liberté! c'est dix mille francs que j’ l'achète, et j’ 
pense encore faire un Ion marché. 

BARBEAU. 

Landry, tu n' réfléchi; pas à tes paroles... ça n’est pas sé- 
rieux c’ que tu dis là? 

beaiicadet, postant au milieu. 

Comment 1 pas sérieux?... c’est tout c qu’il y a d’ pus Mien- 
ne], au contraire... et j’ prends les paroles d’ vot' fils avec au- 
tant de respect qu‘ si elles sortaient d’ la bouche d’un notaire 
national !... [A lui -même.) Vingt mille francs ! vingt mille lmties 
au lieu de dix mille!... quel mariage!... An! Beauc^lot 
mon ami, tu es né coiffé !... {Uaut.) Merci, père Barbeau t... 
Merci, Landry ! .. [Chantant.) 

Quand le» bœuf» vont deux à deux, 

Le labourage en va mieux ! 

(// sort en courant par h fond à droite .) 

SCKXE VU. 

BARBEAU, LANDRY: 

BABBEAU, à part. ' 

Comment ! ce Bcaucadet, ce voleur patenté aurait ma nieco 
et ses écust... Oh! de par tous les saints, non!... non?... 
[Haut) Viens ici, loi, qu’es assez niais pour te laisser a frôler 
d'une coureuse, d’une mendiante I [A pari.) Ah ! Bcaucadet, 
tu n’ me joueras pas deux fous !... Il m s faut ma revanche !... 
[Haut ) Nous sommes ben seuls, n’esl-cc pas?... j’ai à t duo 
des choses qui n' doivent êlre entendues que d’ toi. 

lahdrt, regardant autour de lui. 

Il n'y a personne aux écoutez. 

barbeau, après un temps, et avec affectation. 

Mon pauvr’ Landry... j' suis ruiné 1 

- LANDRY. 

Ruiné !... est-il possible ! 

BARBEAU. % 

V'Ià la clio ■ ' mon garçon !... car jo n’ veux pas que tu m 
croies ni un db, 'dateur, ni un désordonné... J’avais depuis 
vingt ans une iü< .. c’était d’acheter la grande tenue au pero 
Caillaud, qui touci. \ la nôtre... le lioohomme se faisaulvieux 
me l’a cédée Tan du. ’cr pour quinze mille écus- 

LANDRY. 

Mais c’ n’est pas t ,o ruine... la ferme d’ la Prichc vaut ce 
prix-là. 

BARBEAU. 

fai hypothéqué mon avoir pour faire le premier versement ; 
l’époque du second paiement arrive, et les blés ne s’ vendant 
point, à cause que F bon Dieu nous en envoie trop... j’iUliS 
allé à la Châtre, pour emprun'er chez un notaire... 

LANDRY. 

Eh ben ? 

BARBEAU. 
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Eli ben ! ces gueux ü'écus sont tous a Paris... il n’y en a pas 
dans les campagnes... Ça m* contrariait fort, mais je ni’ disais 
en m’en revenant : J'ai les vingt-iztille francs d’ la mère ('.ou- 
turier... Landry et sa femme m v les prêteront ben pour inc ti- 
rer d* la glu... et v’ià qu’ ton attachement pour la Fadette va 
faire passer ces vingt mille francs d’ mes mains dans celle de 
Dca lie. t de t ! Le père Caillaud, qu’est dur comme un soc de 
charrue, m’enverra les hommes noirs-, oui, mon (leu, on 
viendra saisir ma i«auvre maison où i’ suis né, mon pauvre bé- 
tail... Comprends-tu ça, Landry... les hommes nous... L 
saisie chez les Barbeau ! 

LANDRY. 

Oh ! non ! non !... ça n’ se peut pas ! 

BARBEAU. 

Pourtant, si tu refuses Madelon, 1’ compte est fait., j’ n’ai 
pus rien dans les mains... qu’ mon vieux fusil qui, tout rouillé 
qu'il est, m’empêchera encore beu d’allor eu prison !... 

LANDRY. 

En prison !... vous !... mais je m’ ferais tuer avant!... 
barbeau, d part, avec un sourire. 

Allons, le Beaucadet ne tient lien!... {Landry s’assied sur au 
banc,) 

SC’KSE VIII. 

Les mènes, BEAUCADET, MADELON. 
beaucadet, entrant avec 1 fadclon par If fond d droite, et la faisant 
passer près de Barbeau. * 

Venez, venez, belle Madelon, cl recevez d* la bouche de 
vol’ cousin la confirmation do not' bonheur réciproque !... 
le grand, le magnanime Landry renonce volontairement et 
grandement à... 

BARBEAU. 

Minute!... procédons par ordre... Madelon, écoute ben ça. 
M Beaucadet me demande ta main... eui ou non, l’acceptcs- 
tu ?... 

BEAUCADET. 

Ne réponde* pas, Madelon... j’ vous interdis d’ répondre!... 
Vous «‘tournez la chose, papa Barbeau, et mettez les bœufs 
derrière la charrue... laisscz-moi parler, mademoiselle Mado- 
lon... Landry, vot’ cousine, ici présente, qui n’ veut pas mou- 
rir vieille fille, vous propose d’ l’épouser... oui ou non, y con- 
sentez-vous?... voilà la vraie question... et-commcçaf suis 
sûr de mon affaire. 

LANDRY, se levant. 

J’y consens... 

MADELON. 

Hein!... 

BEAUCADET. 

Ah! V capon... (71 passe à gauche.) 

MADEi.o.N, a Landry . 

Après c' que vous avez dit?... 

BAIIDCAU. 

11 n'a rien do sérieux, mon enfant... est- c’ que tu crois 
qu’on peut renoncer à une petite main comme ça?... mais il 
tWimo c’ que tu vaut. 

beaucadet, d part. 

Dix mille francs, parbleu! 

BARBEAU. 

Landry, approche... allons, voyons... bras dessus, brus 
dessous, mes enfants... après la brouille c’est si bon, le ra<o- 
modement... ( Landry et Madelon se donnent le bras de mau- 
vais grdee, en se tournant le dos.) Sont-iis gentils comme ça!... 
[A Beaucadet.) Regai dez-les donc, voisin... ça fait plaisir à 
voir! Allez devant, nies enfants... dans quinze jouis le ma- 
riage!... {Landry et Madelon rentrent dans la maison. Les regar- 
dant sortir.) Ah! le joli couple». . Trenez, Beaucadet... je suis 
si heureux , que j' vous pardonne vos moutons.. T (Fausse «or- 
ne.. .) El j’ vous invite à la noce!... {Il rentre dans la tnaisen.) 

SCÈ.VE IV 

BEAUCADET, pur* FADETTE. 

BEAUCADET, seul. 

Je suis anéanti!., ahuri!., abasourdi!.. {Il tombe assis sur le 
tronçon d'arbre, à gauche.) 

fadcttk, enïrant par le fond, à droite 

Ali! M. Beaucadet. j’ suis heureuse de vous complimenter 
sur vol’ mariage avec la belle Madelon. 

beaucadet, se levant. 

11 arrive bien Y compliment!,. 

FADETTB. 

Madelon sera dans huit jours ma’me Beaucadet, et Landry 
reste garçon. 

beaucadet. 

Hum! 


FADETTE. 

C’est la nouvelle du pays. 

BÇAUCADF.T. 

La nouvelle était vraie, il y a un quart-d’hçure... elle est 

fausse à présent. 

FADETTE. 

Qui dune a tout changé? 

BEAUCADET. 

L’intérêt!... le vil intérêt!... Quel juif que ce Landry!... 
Ah! bien... on m’accusait d’aimer l'argent 1... mais lui, il 
l ‘idolâtre!... 

FADETTR. 

Vous n’ le connaissez pas?... 

BEAUCADET. 

C’est à dire que je n’ le connaissais point!... Landry avait 
d’abord abandonné les dix mille francs qui lui revenaient!... 

FA DU TE. 

Et après?... 

BEAUCADET. 

Après?... lia réfléchi, le lâche!... et, pour ne pas perdre l'ar- 
gent, i\ s’est résigné à épouser la Madelon, qui ne peut pas le 

souffrir!.. . 

FAnETTE. 

Eh ben ! alors, qu’elle refuse d’épouser Landry... 

BEAUCADET. • 

Mais, si elle refusait.., elle n’aurait pus 1’ sou.., tu n’ m’as 
donc pas compris, petite malheureuse?... 

FADETTE. 

Hé! si, j’ vous comprends â merveille... Mais, n’ blâmez pus 
la conduite d’ Landry, vous qui faites tout juste la même 
chose. 

BEADCADET. 

. Écbute, grelet : en te regardant bien, j’ conçois qu’ Landry 
ait pris du goût pour toi; en outre, t’ es une fine mouche... 
Tâche de revoir Landry, d’ rallumer sa passion, et surtout de 
V détourner d’ Madelon... j’ vas la guetter, et comploter avec 
elle un moyen d’arriver au roari'tgo... 11 m’ faut la dot... et la 
femme avec!... {Il sort par la dioile , derrière la rt union.) 

BCBiXE 

FADETTE, LANDRY. 

FADETTR, Seule. 

Quel réveil!... Et moi, qui me croyais aiméol 
ROMANCE. 

C’en est fait ! pour Fadette 
Il n'est plus de bonheur I 
Loin de toi^ ma pauvrette, 

Fuit le rêve trompeur ! 

Puisque l’ingrat m’oublie, 

Vienne mro dernier jour! 

Oh I mon Dieu ! prends ma viol 
Ou rends-moi son amour 1 


DEUXIÈME CUUFLKT. 

Quoi! l’ami d’ mon enfance. 

L’idole de mon rccur, 

Ttrahit ma confiance! 

Il était sans honneur 1 
Il le faut, je t’oublie..;* 

Landry, c’est sans retour I 
Ob ! mon Dieu ! prends ma vio. 

Ou rends-moi son amour! 

(Sur la ritournelle, elle va s'agenouiller sur les marches a* 
l’église.) 

i.isDRV, d part, sortant de la maison et marchant avec agitation. 

J’ n’ peux pas rester pus longtemps avec Madelon!... J’ai be- 
roin d’ marcher!... j’ai besoin d’être seul!... j'ai besoin do 
pleurer I... 

fadette, apercevant Landry, et se relevant. 

Landry! 

LANDRY. 

Fadette!... ( Elle va pour s'éloigner.) Où vaô-tuî... 

FADETTE. 

Je viens d’ chez vot’ berger ... et j’ m’en retourne eheé ma 
gmnd’mèrc... Adieu, monsieur Landry... {Elle fait w mouvement 
pour s’en aller.) 

LANDRY. 

Demeure un peu! 

fadette, sèchement. 

Non. 

LANDRY 
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Je t’en prie .. {Eli* s'arrête.) Tu sais.. qu’ j’épouse Madelon 
d’aujourü hui quinze. 

fa dette, de même. 

Oui. 

LANDRY. 

Ah! Facette, pourquoi m’as-tu sauvé du follet, le jour de la 
la sainte Andorho*. . Mieux eût valu m’ noyer, en cherchant 
r gué des Roulettes, que d’en être où j’ suis! 

fadette. amèrement et descendant un peu. 

Vous épousez une fille belle et riche!... vous v’Ià ben à 
plaindre'... Pour avoir pitié d’ vous, il faudrait au moins con- 
nultre vol’ malheur... car il n’est guère d’apparence. 

LANDRY. 

Oui-.. Eh bon! connais-le, s’il est vrai qu’ tu l’ignores... car, i 
vois-tu, ça m'étouffe, Fadette... Depuis l’entretien qu’noua avons 
eu dans 1’ pré des Sept-Ormes, j’ai pris pour toi une amitié si 
forte, que, ao toute la semaine qui a suivi, j’ n’ai ni mangé, ni 
dormi... J’avoue que j’ai eu honte de c’te amitié l’lundi matin... 
J’aurais voulu m’en aller ben loin, pour n’ pus retomber dans 
ma lolie... mais, l' lundi soir, j’y étais déjà rechuté... et si ben, 
gu’ j’ai passé l’ gué des Roulettes à la nuit, sans m’inquiéter du 
follet, qui aurait voulu m’empécher d' te chercher, car il était 
encore là... D’puis, tous les matins, j’étais comme éssoti, parc’ 
qu’on m' plaisantait sur mon goût pour toi .. et, tous les so»rs. 
j étais comme fou, parc’ que j’ sentais mon goût pus fort qu' ma 
mauvaise honte !... Juge de c’ que j’ai éprouvé, quand j' t’ai vuo 
ce matin si gentille et d’ si sage apparence, que tout î monde 
va t’aimer et l’estimer maintenant!... Oh! c’a été I’ dernier 
rrup! et mon pauv* cœur n’y a pas tenu!... J'ai couru après loi, 
mignonne, pour te dire lout mon amour... mais, en chemin, j'ai 


Fudettef... et pour toute ma vie, qui heureusement n’sera pas 
longue..- car, si tu sais des secrets qui la conservent, lu dois 
en savoir aussi qui l’abrègent... et tu m’ donneras un de ceux- 
là!... car on doit d’ la pitié 4 celui qui eouflre comme je 1’ 
fais! 

FADETTE. 

Vous m’ parlez avec un tel accent, mon bon Landry, qu’il est 
impossible que vous n* disiez point vrai!-. - mais je n’ comprends 
pas vol* conduite, alors... Comment, vol’ amitié pourmoi serait 
si forte , et vous consentez à épouser Madelon. pour conserver 
dix mille francs- que vous seriez obligé d’ lui donner*... 

LANDRY. 

Ahl... t‘ as pu croire çaP... Je m’ résignerais à ton indiffé- 
rence... mais je n' veux pas d’ ton mépris, et j’ vois qu’ tu me 
méprises, toi, Fanchon!... (Lui prenant la main.) Apprends donc 
la vérité tout entière, et surtout n* la répète à personne. Fa- 
dette, les affaires du père Barbeau sont dans un tel dérange- 
ment, qu’il était perdu , si en ce moment il eût été forcé de 
compter vingt mille francs à sa nièce... et je n’ me suis résigné 
à épouser Madelon, qu’ pour sauver mon père des hommes 
noirs et d’ la prison ! 

FADETTE. 

Ah ! Landry !... J' te demande pardon !... {Elle va pour te met- 
tre à genoux. îjmàry la relient.) 

LANDRY. 

Oh! Fadetlet... Si j’avais été libre d* nui volonté, si nous 
avions pu nous marier ensemble... car j’en avais l’idée, et c’est 
c* que je t’allais dire, quand j'ai rencontré mon père ., liais 
qu’ vais-je te parler d’ mes projets. d’ mon amour... à toi, 
qui n’ mas jamais aimé 1 {U patte à gauche et va t'asseoir sur le 
petit tronc d arbre.) 

fadette, contenant à peine ta joie. 

Ah ! vous croyez que je n’ vous aime pas P... Eh ben ! moi, 
je crois ben que, depuis râgo do treize ans, 1’ pauv’ grelot a re- 
marqué Landry, et n’en a point remarqué d'autre... y crois ben 
que, quand elle le suivait par les champs et par les chemins, 
enlui disant des folletés et lui faisant aes taquineries, c’était 
pour le forcer & s’occuper d’elle... J’ crois ben que, quand ello 
l’a trouvé au gué des Roulettes, cette rencontre mêlait pas 
reflet du hasard, mais du désir où elle était d’ lui rendre eer- 


r rôles d’amitié, c’était par la crainte qu’elle avait que c’tamour- 
n’ fût qu’un feu d’ paille et n’allàt à des desseins injurieux 

P our elle!... Enfin... enlln... j’ suis ben sûr que, si elle ne 
limait pas aussi grandement qu’elle en est aimée, elle n’ se- 
rait pas en c’ moment la pus (1ère et la pus heureuse des fem- 
mes!... 

LANDRY, sanglotant de joie. 

Oh ! mon pauv’ cœur, n’ bats point si vite !... j’ai peur d’ mou- 


rir d'joie !.., 

FADETTE. 

Crois-tu que j’ t’aime maintenant* 

i.andrt, tombant a genou r devant Fadette. 

Oh! oui! oui!... Et c’ t’amour-là m'a rendu le courage!... 
(S* relevant.) Ayant une passion si forte pour une autre, je 
n peux pas honnèiemiTit épouser la Madelon... je vais trouver 
mon père... j’ sais ben qu’il n’ peut donner les vingt mille 
franc sans risquer sa ruine !... mais nous sommes jeunes, ma 
mignonne, et nous travaillerons courageusement pour lui. Viens 
avec moi... viens... il n’ te résistera pas 4 toi! (// passe à droite.) 

FADETTE. 

Non... les choses n’ sont pas si désespérées ... et j’ai 

E -l être un moyen do tout arranger.. Combien doit le pore 
arbeau* 

LANDRY. 

Quinze mille francs! 

FADETTE. 

C’est le montant d’ toutes ses dettes * 

LANDRY. 

Oui... scs propriétés valent le triple... mais il faut payer tout 
d’suite... et VIA c’ qui fait son malheur! 

FADETTE. 

J’ vais un moment chez ma grand’rnère... rentre chez toi, 
Landry, et n’ dis rien à ton père de c 5 qui s’est passé entre 
nous. 

LANDRY. 

Rentrer chez nous... pour me retrouver avec la Madelon I... 
j allais... (// passe à gauche,) 

FADETTE. 

Pauv’ fille !... qui aurait dit, il y a quinze jours, que d’ non 
deux c’csl elle qui t’ ferait peur * 

LARDA Y. 

Qu’ veux-tu faire * 

FADETTE. 

C’est mon secret. 

LANDRY. 

Tu vas venir retrouver P père Barbeau t 
fadette. 

Oui. 

LANDRY. 

Où que J’ saurai le résultat d' vot’ causerie* 

FADETTE. 

Où tu voudras. 

LANDRY. 

F.h ben ! dans l’église... ou j’ vas prier sainte Àndocbe d’ nous 
venir en bon secours. 

FADF.TTE, 

C’est une honnête pensée, Landry... va... et si mes nouvelles 
sont bonnes, j’ t’en avertirai en te chantant la chanson du 
Follet. . tu m entendras ben... 

LANDRY. 

C'est convenu. 

FADETTE. 

A bientôt!... et bon espoir!.. [Ils remontent.) 

Landry, au moment d'entrer dans l'église, la rappelant 
Fanchon ! 

FADBTTB. 

Que veux-tu* 

__ , LANDRY. 

Ln baiser!... rien qu’un... 

FADETTE. 

A quoi bon, à présent ? Tu sais ben que j’ t’aime. (Ella tort 
vtvement par le fond d gauche.) 

LANDRY. 

, /*?.' ! i' n’aurai jamais prié d’aussi bon coeur. (Il entre dans 
I églt<e.) 

SCENE XI. 

BARBEAU seul, sortant lentement de ta maison. 

Landry est déjà ben loin delà maison... Madeloo s’en est 
alite tout en pleurant au fond du verger... Hum ! v'ià deux 
enfants qui ont de la peine 4 s’entendre... Bah ! l’amour leur 
viendra, comme à tant d’autres, après le mariage... et on dit 
qu celui qui vient tard est le meilleur... Pour uo suis-je sor- 
tir... voyons... ah! pour aller engager Berne det... J’veux 
m amuser de la mine qu’il fera à la noce... j' lui ai fièrement 
rendu la monnaie d’ ses moutons à celui-là... *// remonte et rt- 
garJe au fond à gauche.) Eh ! mais je n’ me trompe pas.. 

* est Fanchon que je vois là-lws !.. quel changement !.. on di- 
rait d une demoiselle, à présent... Oh ! n’importe... (fetoern- 
Je vais lachapitrcnrimporlancc .. la sorcière!.. elle a quasi 
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perdu mon fils .. oui, mais elle a sauvé mes moutons... Et puis 
elle n'aurait qu’à m’ensorceler aussi, mol... l’ plus prudent se- 
rait de s’en aller..- {Il va pour sortir et rencontre F a délit, qui 
entre par le fond à gauche, en portant un panier.) * 


SCKSE XII. 

FADETTE, BARDEAU. 


FADETTE.* 

Bonjour, père Barhcau. 

BARBEAU. 

Bonjour, FadeltC, bonjour, {fl veut s'en aller.) 

P A DETTE. 

Vous sortez, père Barbeau ? 

BARBEAU. 

Oui, j’ai affaire... 

FADETTE. 

Comme ça se trouve mal!... moi, j’ai A vous parler d’une 
chose de conséquence. 

barbeau , se d iri usant v;rsla gauche, devant V église. 

Tu reviendras demain. 

fadcttk, descendant." 

C’est que demain, je pars. 

barbeau, s'arrêtent. 

Hein?... en vérilé?... 


C’est résolu. 

El où vas-tu? 
A la Ch Aire!... 


FADETTE. 

GAr.rr.AC. 

CADETTE. 


Pour longtemps? 
Peut-être ben. 


BAUC6AU. 

FAPETTC. 


DATicr au, revenant à elle. 

Allons, voyons, Fa dette... puisque tu quittes le r^T*. J e r ’ 
peux pas refuser de t’écouter, toi qui as guéri mon irouueau... 
(d part.) Une fois à la Châtre, elle sera vite oubliée. (tiaui: 
Quus-tu A m’ demander? 

fadette, posant son panier à terre devant elle . 


Un tout p'tit service. 


BARBEAU. 


Bbben! voyons... qu’cst-cc que c’est?... 

FADE TTB. 

Père Barbeau , vous êtes l'homme lo pus entendu c'. le pus 
considéré de tout l’ pays... 


BARBEAU. 

Après?... après?... 

FADETTE. 

Nous nous trouvons, ma grand’mère et moi, dans une posi- 
tion très-délicate. Nous sommes deux pauvres femmes aban- 
données qui avons besoin d* l’appui d’un honnête homme, et 
cous venons réclamer le vôtre. 

baraeau, à part. 

Elle vient me demander d’ l'argent. (Haut.) Fadette, je suii 
très-pressé, et je... (Il remonte.) 

FADETTE. 

Oh! nous avons seulement besoin d’un conseil. 

barbeau, rtwnant. 

Ah ! ah ! 

FA DETTE. 

Depuis bientôt quarante ans qu’ ma gmnd’mèro donne des 
consultations et vend toutes sortes de remèdes j>our les gens 
ci pour les bêtes, elle a fait quelques économies... 

BARBEAU. 

Tiensl tiens! (A part.) Quelques vieux écus rognés. 

FADETTE. 

Elle les avait cachées dans un trou pratiqué dans 1’ mur d’ 
not' cellier, et dont je n’ savais pas même l’existence; mais, se 
voyant vieillir et faiblir, elle a craint d'être enlevée tout A coup, 
et qu'alors son p’tit trésor fût perdu pour moi... Elle m’en a 
donc dit l’ secret... et, après nous être consultées, nous avons 
résolu que j’irais placer c't argent chez quelque homme d’af- 
faires ou notaire de la Châtre, en stipulant un intérêt conve- 
nable, bien entendu... Mais, à qui nous adresser?... nous 
n' connaissons personne. Nous avons pensé que vous, qui 
allez souvent à la Châtre, vous n’ feriez pas de difficultés 
d' noua dire A quel homme nous devons uous confier. 

BARBEAU. 

L' plus honnête homme d’ notaire à la CMlre, c’est... 


M. Mancelle... oui... retiens bien ce nom-lA... Mancelle... c’est 
chez lui qu'il faut l’ faire descendre... Mais, à quelle somme se 
monte le placement qu’ vous allez faire?... Il n' faudrait pas 
que c’ fût moius de trois A quatre cents francs... autrement, 
j' Le conseillerais d’aller tout droit A la Caisse d’épargne. 

FA DETTE. 

Nous craignons d’ n’avoir pas l' compte exact de not' argent, 
parc’ que nous n' savons guères compter au-dessus d’ cent... 
Aussi, j’ vous l’ai apporté dans c’ panier, espérant que vous 
voudriez ben en faire le total... 

dardeaIi. 

Volontiers, mon enfant... ça n’ sera ni long, ni difficile... 
Prenant le païutfr.) Eh! eh! le panier est lourd... c’eU d’ la 
monnaie de cuivre qu’il y a là dedans... des gros sons... (lira 
s'asseoir sur le banc, et pose le panier 4 terre, à Côté de lui.) 

FADETTE. 

llum!,.. il y a un peu d’ tout. 

barbeau. 

Allons, voyons, voyons... procédons A l’inventaire... Il n’ 
passe personne... et puis, il n s’agit pas d’un gros trésor... 
fadette, tuant du panier deux gros m jcs quelle pose sur le banc. 

Voici d’abord deux sjcs d’argent blanc. 

bardeau. Us regardant . 

Ah! d’ ceux-là le compte est fait... Il y a un petit papier qui 
ft st collé sur la toile... chaque sac est de deux mille francs! . l-li 
Ihmi! niais, ça fiait une dot de qualremilie francs, Fadette!.. 
Avec ce denier-là tu pourrais être recherchée par plusieurs. 
fadette, tirant du jkrnier une bourse. 

VIA une petite bourse en peau d'anguille, sur laquelle il n’y 
a pas d’ j ai p icr. 

barbeau, prenant la bourse. 

bonne... de la petite monnaie sans doute... (L'ouvrant.) Que 
vois-je?.. De l’or-., et des pièces qui doivent avoir le poids, j’en 
ré|>Oikls .. (Il se mrt à cheval sur le banc et compte.) Une... 
deux... trois... quatre... dix... vingt... vingt-cinq... {Il continue 
à compter bas.) La bourse est de cent louis au moins... 

fadette, lirunf du panier sept autres petites bourses attachées 
ensemble, et les mettant sur le banc. 

En v’IA sept autres toutes pareilles... 

BARBEAU. 

Sept .. sept autres... et garnies de même? Que d’or!., huit 
sacs acent louis chaque... Sais-tu que cela te fait seize mille 
francs, petite fille?.. 

FADETTE. 

Seize mille francs... avec quatre mille quo nous avons 
comptés... ça fait?... 

BABBEAU. 

Ça fait vingt mille! Ah! ça, ccmmentta grandïnèie a-t-elle 
gagné tout ça? 

FADETTE. 

Ah ! dame, il y a si longtemps qu'elle travaille!.. Et puis, j’ai 
vu entrer ben souvent de l’argent dans la maison... mais jamais 
j’ n’en ai vu sortir. 

BARBEAU. 

Ah ! c’est comme ça que se font les fortunesl.. vingt mille 
francs!. 

FADETTE. 

C’ n’est pas toutl 

barbeau, se levant avec une espece de frayeur. 

G* n’est pas tout? 

FADETTE. 

Non. 11 y a au fond du panier un p’tit vieux portefeuille en 
cuir ben usé, où s’ trouve, A c' qu’il parait, 1’ pus important 
d’ l’affaire. ( Elle tire le portefeuille du panier.) 

BARBEAU. 

Vraiment? et que contient ce portefeuille?.. 

FADETTE. 

Oh! des p’tils morceaux de papier fin, si fin, si fin... qu’on 
n’ose souffler dessus, d’ peur qu’ils n’ s’envolent. 

barbeac, , se rasseyant et prenant le portefeuille. 

llein ! des billets d’ banque? 

fadettb. 

Oh! ça s’appelle comme ca? 

bardeau, après avoir compté les billets de êonct#* 

Il y en a vingt-deux à mille francs chaque... 

FADETTE. 

Ça fait? 

babbkau. 

Ça lait vingt-deux mille francs! 

FADETTE. 

Et vingt mille d’autre pari... ça fait? 

BADDBAU, 

Quarante-deux mille I 
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C’est... tout? 

fadette, retournant le panier. 

Ah! pour c'te lois, oui, c’cst tout! 

barbeau, à part , se levant et passant à (faucha. 

Elle est pus riche que je n’ l’ai jamais élit. 

fadette, remettant tout l'argent dans le panier. 

Je vous remercie bon, père Barbeau,., nof avoir se monta 
donc à quarante-deux mille francs... et c'est chez M. Marcelle 
qu'il faut qu’ je 1‘ place? 

BARREAU. , • 

Te voilà I’ plus beau parti du pays. Tu n’as qu’à 1* faire à sa 
voir, Fadette... tu trouveras ben vile un beau mari. 

FAnETTE. 

oh ! y n’en suis pas pressée, et j’ vous demande au contraire 
M rn' garder le secret sur cette richesse-là .. J'ai la tant liste, 
laide comme j’ suis, de n’ point être épousée pour mon urgent, 
mais pour ma bonne renommée... J’ sais qu’ j’en ai une m u 
valse dans Y village... aussi, ma grand’mère et moi, nou* 
T quit'erons bientôt... 

BARBEAU. 

üne mauvaise renommée? mais il n'y a que les petites gens 
qui vous reprochent d'ètre des sorcières .. mais moi, moi. ad- 
joint et l'un des plus gros imposés du canton. .. j’ puis ben dire 
ça. maintenant qu' Landry en épouse une autre... moi, j' n'au- 
rais fait aucune difficulté de le 1 donner pour mari... 

FADETTE. 

Quoi? vous auriez consenti 4 .. 

BARBEAU. 

Certainement. Je n’ai pas d’ préjugés, — moi... et j’dis q#»' 
tous les riches sont égaux ! 

fadette, avec malice et cdlinerie. 

El... il n’est plus temps, père Barbeau? 

barbeau, regardant te panier. 

Hélas! non! 

FADETTE. 

J' sais tout... Il ne s’agit qu' d'un peu d’argent... et en v’Ià.. 
(Elle montre, le panier.) 

BARBEAU. 

Ah ! bonne 1111e!.. mais perdre vingt mille francs... c’est trop! 

FADETTE. 

Et si vous n’ perdiez rien du tout? 

BARBEAU. 

Tu amènerais Beaucadet à un arrangement?.. 

FADETTE. 

Est-ce que je n’ réussis pas à tout? 

barbeau, o part. 

Oh! les femmes!... 

fadette, regardant à droite. 

Mais, j’ n’aurai pas même besoin d’aller V chercher... tenez 
le v’Iàqui vient à vous, et je devine ce qu’il va vous proposer. 
(Elle prend Sun panier, passe a gauche, et le pose sur le petit tronc 
d’arbre 

m:\E xiii. 

Les «é«FJ, BEAUCADET, MADELON, pu»* LANDRY. 
beaucadet, entrant avec Madelon par la droite, derrière la maison. 

Excusez- moi, père Barbeau, si j’ose me représenter devant 
vous, en compagnie de vo*’ nièce... mais i’ lui ai parlé, elle 
m’a parlé... nous nous somr.». i parlé... et r résultat de c’ par- 
lement,.. 

barbeau. 

Eb bon n* résultat?... 


beai-cadet. 

U olci... Vot* nièce n’a consenti à m’écouter qu’aprôs avoir 
acquis l'assurance qu’ son cousin n’avait point d’ vraie amitié 
; our elle. C’est donc lui qui a les premiers torts .. Qu’il plie scs 
torts cinq mille francs, au lieu de dix mille qu’il nous devrait... 
et nous nous déclarons satisfaits. 

fadette, 6a* à Barbeau. 

Refusez l 

BARBEAU. 

Je refuse... 

BEAUCADET. 

Eh ben! mettons la chose à quatre mille francsl 
fadette, bas a Barbeau. 

Refusez! 

BARBEAU. 

Je refuse! 

BEAUCADET. 

A trois mille cinq cents!... 

BARBEAU. 

le... 

NADEI.ON. 

Ah ! ça m’impatiente à la fin, d’étre marchandée comme cal.j 
(Passant près d" Barbeau. ) Mon oncle, gardez tout le bien de ma 
marraine... c’est moi, entendez-vous mon, mot oui refuse tout 
ml d’épouser Landry... (A Beaucadet.) Quant a vous, mon- 
sieur Beaucadet, vous m’avez dit hen des fois que c’ n’était pas 
pour ma dot que vous m’ fesiez la cour... nous allons juger 
d’ la sincérité <T vos paroles. 

beaucadet, à part. 

Quelle imprudence ! 

fadette, passant pris de Madelon. 

V’ià un bon mouvement, Mauelont... il m’ raccommode avec 
toi... et j’ guis 8ÙTB que M. Barbeau va t’ déclarer qu'il te rend 
tes dix mille francs de dot. 

barreau. 

Après qu'ello a refusé mon ïh !... 

FADETTE. 

Qui la r’fusait aussi. Laissez à chacun sa juste part do l’hé- 
ritage. . et sa liberté. 

barbeau, regardant le panier , et après un moment d’hésitation. 

Allons! je n’ tiens pas à l’argent, moi. . et... je consens! 
•eaucadrt, a Madelon. 

Et j* vous épouse!... Mais, qu'est-ce que la petite Fadette 
gagne à tout ceci?... 

FADETTE. 

Vous allez r savoir... ( Elle s'approche de P église et d tante.) 
Fadet, Fadet, mon petit Fadet, etc. 

Landry, sortant précipitamment de l'église. 

Fadette!... est-il possible?... 

beaucadet, à Landry , montrant Madelon, 

J’ te présente ma femme ! 

barbeau, montrant Fadette. 

Et moi, la tienne t 

LANDRY. 

Ma femme!... Ben vrai, Fanchonî... 

! AUBKAU. 

Eh ! oui!... J’ n'étais pas ruiné !... j* voulais to forcer pour to 
faire plus riche! 

FADETTE. 

Et moi, j’ vous ai forcé de T faire heureux! 

LANDRT. 

Ma femme !... (Il tombe aux genoux de Fadette, qui l’embrasse. 
— Le rideau batsse. ) - 


46^8 

FIN. 


• ■ -on tJ g -g-a, . 


Paru, — Impriment D&odtjr-Dupr*, rue S*iat-Loni», 48, au Marti*. 
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Le Docteur noir, drame en 5 actes, d'Amcet-Bourgeoia et Dumannir. 

Septième Série. — Prix : 1 franc. 

A/a Win et Bamboche, d rente en S actes , d‘ Engi ne Sue 

ùt deux Sane-cutnttei, vau levilla en 1 acta, de Morvan et 8iraudin. . . . 
Lee Mgillrri du Csmaml, drame en 3 a-les , d' Amcet ul M. Masaon. . . 

Croque- Poule, eomédie-vaudev.lle en 1 acte, de Rosier 

Une Fiivre brûlante, l omedle- vau lenlle en 3 acte*, de Melcaville. . . . 
Huitième Série. — Prix : 1 franc. 

Balaill' des Dnmet, comédie en 3 actes, d'B. Scribe 

Le Pardon de Bretagne, drame en 5 actes, de Mare Fonraier 

tei Pariure de Jules Dente, vaudeville en 1 actes, de M— A. BoiegonUer. . 1 
Parie qui dort, com.-raudev. en 5 actes, de Del «cour at Thiboust. 

Paris qui t'éveille, comédie-vaudeville tn 5 actes, de Laurencm et Cormon. | 
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LE MUSÉE LITTERAIRE DU SIÈCLE 

Choix des meilleurs ouvrages de MM. de Lamartine, Alexandre dumas, de balzac, Jules janin, Eugène sue, Emile de girardin, 
Charles de bernard, Frédéric souliê , Jules sandeau , méry, Alphonse karr, Léon gozlan, Félix pyat, Emile souyestre, 
scribe, Paul fêval , Louis desnoyers , Emmanuel GONZAi.Ès , Marc foubnier, saintine, Michel masson, Emile marco i»e 

SAINT-HILAIRE, elC., ClC. 

Il parait deux Livraisons par semaine ou une Série tous les quinze jours. 

30 centime* la livraison composée de 34 pages. 

EN VENTeTÔÛVRÂGËS^COMPLETS : 


ALEXANDRE DUMAS 

Les Trois Mousquetaires i vol. Prix 

Vingt ans après — — 

Le Vicomte de Bragelonne — — 

Le Chevalier de Maison-Rouge. . . 

Le Comte de Monte-Cristo .... 

La Reine Margot 

Ascanio 

La Dame de Monsoreau 

Amaury 

Lés Frères corses 

Les Quarante-cinq 

Les deux Diane 
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PAUL FEVAL 


Us Mystères de Londres. 
Les Amours de Paris . . 


ALPHONSE KARR 


3 » 

I 7b 


Sous les Tilleuls. 




CHARLES DE BERNARD 

La Femme de 40 ans 

Un Acte de Vertu et la Peine du Talion. 

L’Anneau d'argent 






EUGENE SUE 

Les Sept Péchés capitaux i vol 

Chaque ouvrage se vend séparément , 

L’Orgueil — 

I.'Envie — 

La Colère — 

U Luxure — 

U Paresse — 

L’Avarice — 

La Gourmandise — 

Les Enfants de i'Amour 

La Bonne Aventure 

L'institutrice 

LÉON GOZLAN 

Les Nuits du Père-Lachaise 

MÉRY. 

Héva • 

La Floride 

La Guerre du Nixam 

EUGÈNE SCRIBE 

Carlo Broscbi 

U Maîtresse anonyme 

Judith ou la loge d'opéra 

Proverbes 


Prix : 
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Paris- — f?po«raphla de M"’ • Doodey-Dnpré, ma Saint- Lotus, 40, an Marais. 
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